Éloignement et Utilisation des Ordures ménagères dans les villes et en particulier à Bordeaux
Jean-Joseph-Léopold Heydenreich
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
TOI
Faculté de Médecine et de Pharmacie de Bordeaux
MS PLTRES RC ce ar eee Doyen PROFESSEURS :
MM. DUPUY, PICOT, LANELONGUE, VERGELY, LAYET, BADAL, JOLYET, Professeurs honoraires MM. MM.
RD ete ARNOZAN Matière médicale. ..... BEILLE GHMANNR EEE À PITRES Médecine _expérimen- :
in: t DEMONS (al RESTE FERRE PH Etes VILLAR Clinique ophtalmologi- … Pathologie et théra- LA ques Re RIRLERR LAGRANGE peutique générales . CASSAET Clinique chirurgicale Clinique d'accouchements .... LEFOUR. infantile et Orthopé- Rens Anatomie pathologique COŸYNE diese AE Re re ; TT ei . GENTES Clinique gynécologique CHA VANNAZ Anatomie générale et Clinique médicale «les Fat clone ü ; VIAULT maladies des enfants MOUSSOUS Physiologie CE MS -DACHON Chimie biologique... .. DENIGES Hygiène. ee pe Ce AUCHÉ Physique pharmaceu - ce Médecine légale. ...... L. LANDE tique ....... Dei T SIGALAS or Pathologie exotique... LE DANTEC
Physique biologique et Ne électricité médicale. BERGONIE
Clinique des maladies cutanées et syphiliti-
CHIMIE PATES BLAREZ ; 4 Histoire naturelle. .... GUILLAUD ULTRA SENTE Le DUBREUILH Pharmacie DUPOUY Clinique des maladies
des voies urinaires... POUSSON
SECTION DE CHIRURGIE ET ACCOUCHEMENTS
MM. VENOT de nee Pathologie externe} GUYOT | Accouchements | ms CRAN ROCHER SECTION DES SCIENCES ANATOMIQUES ET PHYSIOLOGIQUES | MM. PRINCETEAU | Physiologie. .... MM. N.
Anatomie ........ CA VALIÉ Histoire naturelle MANDOUL AUBARET SECTION DES SCIENCES PHYSIQUES _— ces gi UE MM. BARTHE CININIE Re M. BENECH | Pharmacie. .... LABAT COURS COMPLÉMENTAIRES :
Thérapeutique et Pharmacologie. MM. MONGOUR Médecine opératoire. 54. Re BÉGOUIN ACCOUCRÉMÈNES 5 RE RE RS RE EE PERY PHYSOIO IR. OR RER Se ER RE N.
Ophtalmologie Er A0. 210 RSR RER ee CABANNES Clinique-dentaire is PE Re RS EN R CAVALIÉ Anatomie et physiologie élémentaires (Etudiants en chirurgie dentaire et Elèves sages-femmes) ....,............. SELLIER
Le Secrétaire de la Faculté : LEMAIRE
Par délibération du 5 août 1879, la Facullé a arrêté que les opinions émises dans les Thèses qui lui sont présentées doivent être considérées comme propres à leurs auteurs, et qu’elle entend ne leur donner ni approbation ni improbation.
À MON ONCLE MONSIEUR LE PROFESSEUR LAYET
ANCIEN MÉDECIN PRINCIPAL DE LA MARINE OFFICIER DE LA LÉGION D'HONNEUR OFFICIER DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE MEMBRE CORRESPONDANT DE L'ACADÉMIE DE MÉDECINE
Qui m'a toujours, avec une bonté parfaite, guidé dans mes études médicales et m’a permis de faire, à l'ombre de sa haute autorité scientifique, un fructueux travail. Je lui renouvelle ici l'expression de la vive reconnaissance qui est venue s'ajouter à une profonde affection.
À MES MAITRES DE LA FACULTÉ ET DES HoPpiTAUXx :
M. le Professeur CHAVANNAZ M. le Docteur E. BITOT M. le Docteur MARTIN DU MAGNY
A MES AMIS ET A MES CAMARADES
ep.
AAUTEK LE de Arte AENÈR me ù = Je ur ÉUArAS 14 RÉ RAQ = ee PT -. | Hu gt4B Ur AUS CEA RUES DTIELTS Dr
SUR NEC “ul ARLES ve LAIT
dur — = EX « L = : tr A à ee D EL AE LR Mad ren ré AQU SAINTES PASQUTE { f, si Han CM let rl Pet MT ONE CENT 2e T #3 ES CE . obiadt] lo ent Ph MÉLR “tif ah e A ASE Des Bed Lot, EP Ta er AE 2 À COS RC PTIT TS dt AP AD nbaDeeu 6 PU Ê 3 TS RTS PULE D NET TEL RTE TOE ALERT CSST TECESS CS ’ À
SE : Le ms, J Nu st code sk ie ” %, us y:
es à A l e CT Cire : “aaamson ex-tu Midael. ai ga atel ai |
SRE ES A, = DAC TOI: 4 attente
à yna AE | AITHAMR » tt
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INTRODUCTION
Au moment où les grandes questions d'hygiène préoccupent tout le monde, il nous a paru intéressant d'étudier à ce point de vue l'éloignement et l’utilisation des ordures ménagères.
Dans notre travail, nous étudierons d’abord ce problème en général et puisque, grâce à des complaisances dont nous ne saurions être trop reconnaissant, nous avons eu la bonne fortune de voir de près ce qui se passe à Bordeaux, où nous suivions les cours de la Faculté de médecine, nous exposerons ensuite la façon dont cette importante question a été résolue dans cette ville.
Nous avons divisé la première partie de notre travail en quatre chapitres. Dans le premier, nous étudions la collecte dans la maison; le second a trait à l'enlèvement des ordures ménagères sur la voie publique et leur transport dans la ville. Nous avons examiné dans le troisième chapitre le transport par voie ferrée ou bateaux et nous avons critiqué les différentes opérations faites avant l’utilisation, c’est-à-dire le chiffonnage et le triage. Dans un quatrième chapitre, nous analysons les différents procédés d'utilisation et de destruction, c’est-à-dire l'emploi de ces ordures ménagères pour l’agriculture, soit à l’état vert, soit après broyage, ou leur destruction par l’incinération.
Dans la deuxième partie de ce travail, nous exposons ce qui se fait à Bordeaux. Après un rapide historique de la question, nous indiquerons les dispositions actuellement adoptées par la municipalité bordelaise pour enlever et utiliser ces ordures.
Enfin dans une troisième et dernière partie nous essaierons de formuler nos conclusions,
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DÉFINITION — COLLECTE DANS LES MAISONS
Avant de nous occuper des conditions qui doivent régir, au point de vue de l'hygiène, l'enlèvement des ordures ménagères dans les maisons et dans les rues, il nous faut voir tout d'abord ce que l’on entend par ordures ménagères el savoir pourquoi la collecte et l'enlèvement de ces matières sont nécessaires à la salubrité privée et publique.
Les ordures ménagères sont la réunion des déchets, résidus et détritus provenant de la maison. De ces déchets nous en excepterons, comme ne devant pas en faire partie, les matières fécales, les cadavres d'animaux domestiques ou autres, tels que rats et souris, les linges ou ouates ayant servi à n'importe quel malade et a fortiori ceux souillés par les déjections de toute nalure de personnes atteintes d’affections conlagieuses ou-infectieuses.
Nous pouvons donc ranger dans l'ensemble des ordures ménagères les matières organiques végétales ou animales et des matières inertes, telles que boites de conserves, débris de porcelaine et de verre. Nous y comprenons également les poussières provenant du balayage des appartements, des papiers, des chiffons et des débris de toutes sortes, autres que ceux que nous en avons déjà exceptés !
Si nous examinons ces ordures ménagères ainsi définies, nous pouvons les catégoriser en plusieurs parties : l°une partie
composée des déchets d’origine végétale ou animale; 2° une partie renfermant à la fois les produits de balayage des appartements et les chiffons, papiers et résidus du battage des tapis; nous y reviendrons tout à l'heure; 3° une partie composée de matières inertes, qui ne doit pas en elle-même, intrinsèquement parlant, nous arrêter au point de vue antihygiénique, ces matières ne pouvant être une cause d’insalubrité qu'en tant que supports et véhicules d'agents nocifs.
Dans la première de ces catégories on peut envisager les matières végétales et animales. L'inconvénient des premières est de dégager des odeurs désagréables et des gaz malsains, résultats de leur lente décomposition. Les secondes, au contraire, se décomposent assez rapidement, souvent mème tout de suite, et par conséquent sont déjà dans un état avancé de décomposition avant leur sortie de la maison, état que compliquent encore les germes pathogènes banals ou infectieux provenant de contamination quelconque.
Nous voyons donc que pour ces raisons et pour d'autres que nous allons maintenant exposer, les ordures ménagères sont une cause importante d'insalubrité, aussi bien dans la maison productrice que dans le transport à l'extérieur et jusqu'à leur utilisation.
En outre de ce que nous avons déjà signalé succinctement plus haut, l'insalubrité provient aussi de leur malpropreté ou bien encore de causes banales ou infectieuses.
La présence de ces résidus est un appel pour les insectes ou les parasites de toute sorte, qui y trouvent un excellent terrain de culture ou de développement. Pour les animaux existant dans les immeubles, ce sont encore là des greniers d'approvisionnement.
Les ordures ménagères, en plus des inconvénients sérieux provenant de leur décomposition elle-même, en présentent d'autres à notre avis. Et d'abord, avant même d'être jetées dans les ordures ménagères, les parties qui vont les composer sont souvent déjà contaminées; telles sont les viandes gälées jetées dans le récipient à ordures par exemple et où les
AG | Ds
parasites pourront se développer tout à leur aise et infecter la totalité de l’amas de déchets. Sans compter que ces animaux ou insectes pourront aller contaminer des aliments souvent peu éloignés des ordures et qui, non soumis à une cuisson pouvant détruire en eux ces germes, seront une cause d'infection pour les personnes qui les absorberont. En outre, les mouches et les insectes piqueurs, comme les moustiques, attirés par la forte fermentation de ces matières, vont venir en masse s’infecter et provoquer par leur piqüre des accidents d’une grande gravité. Les rats, qui ont une prédilection pour ces dépôts de matières, pourront eux aussi être un sérieux et puissant moyen de contamination dans toutes les villes, et plus particulièrement encore dans les villes maritimes, en transportant avec eux le bacille pesteux.
La fermentation de ces matières présente encore le grave inconvénient d’être apte à favoriser le développement de microbes vivant à l’état saprophytique, susceptibles de devenir mobigènes en créant chez les individus un état de moindre résistance et, par conséquent, de réceptivité plus grande pour l'infection. C'est ce que nous voyons par les expériences d’Aleci, rapportées par M. le Professeur Auché dans son cours d'hygiène (1911). Ce dernier expose des animaux aux émanations d’ordures ménagères; ces animaux ont leur organisme diminué de résistance et contractent avec infiniment de facilité toutes sortes de maladies.
Dans ces matières organiques végétales ou animales des germes pathogènes peuvent exister à l’état de virulence diminuée et retrouver dans ce milieu essentiellement favorable une recrudescence de force et de vitalité. Mais c’est surtout dans les résidus du balayage, de battage de tapis, d’essuyage, les chiffons et papiers de rebut, que nous allons voir s'affirmer une cause d’insalubrité des ordures, puisque c’est plus particulièrement dans ces amas de matières poussiéreuses que l’on découvre la présence des germes les plus susceptibles d’être pathogènes.
Tous ces produits renferment ou peuvent renfermer les germes redoutés; les maladies contagieuses existant dans les maisons ou agglomérations de toutes sortes : la tuberculose, la fièvre Lyphoïde,
errÉ
la diphtérie, la pneumonie, la méningite, le choléra, sont très souvent disséminées par ce moyen. Certains auteurs prétendent que les microbes contenus dans ces matières en putréfaction sont voués à une destruction rapide et sûre, grâce aux bactéries qui abondent dans les dites matières. D’autres ont constaté, au contraire, que la vitalité de ces germes morbides n'était pas aussi éphémère qu'on voulait bien le dire. Cette dernière conception rallie, du reste, à peu près tous les suffrages. Et l’on a reconnu fort justement que les ordures ménagères étaient un véhicule certain pour les maladies contagieuses ou épidémiques. On peut ciler à ce sujet les épidémies de choléra. de lièvre typhoïde ayant leur point de départ dans les résidus de maisons contaminées et leur expansion par ces mêmes résidus dans leur transport sur la voie publique (épidémie de choléra à Copenhague, à Hambourg ; épidémie de fièvre typhoïde à Rotterdam). Nous y reviendrons à propos de la collecte dans les rues.
Il existe peu d'observations concernant les recherches des microbes dans les ordures ménagères. C’est là un desideratum bien souvent exprimé dans les travaux se rapportant à ce sujet. Nous pouvons, cependant, citer les recherches récentes de 1908, publiées dans les Archiv für Hygien, par M. Hingelmann. Cet auteur nous rapporte qu'ayant expérimentalement placé divers microbes dans des poussières et le tout dans les conditions d'éclairage et de température observées dans la pratique couranle, il fut amené aux constatations suivantes :
Le bacille typhique fut trouvé vivant après quarante jours; le bacille du charbon et le bacille paratyphique B. au bout de quatre-vingt-dix jours; le bacille dysentérique au bout de dixhuit jours. Le bacille du choléra ne résisterait que vingt-quatre heures. Ces résultats furent les mêmes dans la cendre.
Dans les déchets de cuisine, les bacilles typhique et dysentérique parurent se maintenir quatre et trois jours; le paratyphique, vingt jours.
Pour toutes ces raisons, il faut done que dans les maisons ou immeubles les ordures ménagères ne soient manutentionnées que dans des conditions de prophylaxie ne leur permettant en
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aucune façon de se répandre dans les divers endroits de l’habitation ; qu'à mesure de leur production elles soient immédiatement ramassées et collectées dans des récepteurs d’où elles ne pourront s'échapper ou s’éparpiller, récepteurs qui seront placés dans un endroit spécial en attendant leur enlèvement au dehors.
Le procédé de collecte le plus généralement employé consiste dans l'usage du récipient ou « boite à ordures » dans lequel sont entassés les déchets de ménage quels qu'ils soient et que l’on va déposer sur la chaussée, devant la maison, au moment du passage du tombereau qui les transportera dans la ville, pour éviter qu’elles ne soient pas exposées pendant un temps quelconque, fouillées et éparpillées par les animaux. Les inconvénients de ce procédé résident dans l'emploi de récipients ouverts, permettant aux matières qu'ils renferment de souiller, en s'échappant pendant le transport au dehors, cuisine, cage d’escaliers, antichambre, corridors et tout endroit où on les abandonne un instant.
Le procédé le meilleur et la solution la plus simple à cet important problème de la collecte des ordures ménagères dans la maison seraient que chaque famille habitant une partie ou la totalité de la maison eût un récipient à cet usage, pourvu d’un couvercle amovible, récipient qu'on ne remplirait pas à déborder et qui, disposé dans un endroit spécial et facilement nettoyable et aérable, serait transporté dans le véhicule qui ramasserait les ordures sur la voie publique. Par cette manière d'opérer, on se mettrait à l’abri du dépôt de récipients ouverts, sur la voie publique, offusquant la vue et on éviterait odeur et poussières. On n'aurait plus aussi les récipients dans les cages d’escaliers et les corridors.
En somme, ce qui semblerait idéal serait la possibilité de l'enlèvement des ordures ménagères au fur et à mesure de leur production. À ce sujet, nous pouvons citer un procédé d’évacuation permanente mis en pratique dans certains immeubles de Paris.
Le système adopté paraissait présenter de prime abord tous
les avantages d’une sécurité presque parfaite. Nous en empruntons la description au rapport que M. Kern présenta, le 20 janvier 4910, à la Société d'hygiène de Paris.
Cette méthode d'évacuation des ordures ménagères consistait en une conduite spéciale reliant entre eux les différents étages de la maison. A chaque étage est ménagée une ouverture, munie d’une porte, communiquant avec une sorte d’entonnoir raccordé à la conduite et ayant un clapet de retenue placé sur la pénétration de la chute. Cette conduite aurait 30 centimètres de diamètre et se prolongerait jusqu’au-dessus du toit, pour assurer l’aération de cette chute. Les détritus de toutes sortes, par l'intermédiaire de cette conduite, tombent dans un récipient placé au bas de la chute dans une chambre ad hoc facilement aérable et nettoyable. Ce procédé aurait l'avantage, pour les immeubles à plusieurs locataires, de permettre l'évacuation des ordures des divers étages, sans être obligé de recourir au passage par des escaliers communs et, par conséquent, de supprimer autant que faire se peut l'éventualité de la diffusion d’une infection résidant à l’un des étages.
Mais ce procédé serait difficilement applicable à toutes les maisons, notamment à celles construites depuis de longues années et dans lesquelles aucune disposition n’a été prévue pour l'adaptation de ce système.
Le gros désavantage de cette conduite est que certaines des matières jetées peuvent rester collées aux parois, fermenter et dégager de mauvaises odeurs attirant les insectes, devenant ainsi un gros danger pour les habitants. D’autre part, la porte du réduit contenant le récipient à ordures ne ferme pas toujours hermétiquement; quelques-unes peuvent se répandre par terre, à l'extérieur, el le système conçu dans un but d'hygiène idéale devient parfaitement antihygiénique.
On s’est préoccupé aussi de l'emplacement où pourraient être déposés les récipients à ordures. Mais encore ici certaines mai-
sons ne pourraient pas se prêter à une disposition spéciale à cet égard.
Les ordures ménagères pourraient aussi être évacuées dans la
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maison au moyen de conduites d’eau particulières, aboutissant à un réseau spécial d’égouts dans la ville. Mais là encore on se heurte à des impossibilités, certaines villes n'ayant pas de collecteurs spéciaux et les maisons ne disposant pas non plus de conduites pour cet usage.
Pour terminer ce chapitre, nous ne saurions mieux faire que de transcrire en guise de conclusions les propositions, adoptées d’après le groupement proposé par M. Chassevent, par la Société d'hygiène publique et de génie sanitaire de Paris, après discussion du rapport de M. Kern en ce qui concerne cette première étape de l'évacuation des ordures ménagères, c’est-à-dire la collecte et l’enlèvement des ordures dans la maison (séance du 23 novembre 1910).
Propositions satisfaisant à toutes les prescriptions de l'hygiène. — I. La division des ordures ménagères en plusieurs catégories est à conseiller. [l importe d'isoler les matières putrescibles, en raison de leur nocivité possible, pour un traitement spécial.
II. L'évacuation doit se faire journellement, sans déversements ni dans la maison, ni dans la rue, et au moyen de récipients pouvant être fermés.
III. Pendant les opérations de déversement, les plus grandes précautions doivent être prises pour empêcher toute projection de poussières dans la maison et sur la voie publique. Le chiffonnage devra être interdit.
Propositions satisfaisant sinon à toutes du moins à beaucoup de conditions hygiéniques.— IV. À défaut de récipients étanches pouvant être fermés, les ordures devront être enfermées dans chaque appartement ou logement dans des boites dites « de ménage », pour être déversées directement dans le véhicule, sans passer par des récipients collectifs d'immeubles. En ce cas, ces boîtes devront être d’un modèle uniforme et munies d'un
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PART rte couvercle approprié au système de chargement des véhicules servant à la collecte.
V. Les boîtes de ménage doivent être de dimensions suflisantes, munies d’un couvercle amovibleet facilement nettoyables.
VI. Les réduits destinés à recevoir les boîtes de ménage devront être garnis de matériaux imputrescibles, être à angles arrondis et être facilement nettoyables et aérables.
VII. On devrait obliger le service de l'enlèvement à prendre les boites à l’intérieur sans séjour sur la voie publique.
Propositions constituant une amélioration de l'état actuel. — VIIL. Lorsqu'on ne pourra éviter les récipients collectifs d'immeubles, ceux-ci devront être d'un modèle uniforme, en matière étanche et suilisants pour tout l'immeuble. Ils devront être munis d'un couvercle approprié, et nettoyés et rincés aussitôt vidés.
IX. Les récipients devront être placés dans des courettes ou à défaut dans un local dont l'accès, l’aération et le nettoyage soient faciles et non dans les vestibules ou les escaliers. Il devra être interdit de remplir les récipients jusqu'à débordement.
X. Les boites de ménage ne devront pas être vidées dans les récipients collectifs en dehors des heures réglementaires, fixées de neuf heures du soir jusqu'au passage des véhicules de l'enlèvement.
XI. La Commission insiste sur la nécessité de l'incinération sur place des objets de pansements. Cette recommandation devient une obligation absolue pour les résidus des hôpitaux, sanatoria, maisons de santé et autres établissements de même nature.
COLLECTE ET TRANSPORT SUR LA VOIE PUBLIQUE
De même que dans un précédent chapitre nous avons montré quels étaient pour la maison les inconvénients que présentaient au point de vue de l'hygiène les ordures ménagères, nous devons, pour des raisons aussi importantes, examiner ce qui se fait pour la collecte sur la voie publique et exposer les divers moyens employés pour cette collecte.
Les ordures ménagères sont le plus souvent, et en France surtout, déversées dans des voitures ou « tombereaux » affectés à l'enlèvement des ordures. Voici du reste une description de la façon dont les choses se passent généralement chaque jour. Dans la matinée, les tombereaux du service de la voirie passent dans la rue et signalent leur approche par le son d’une clochette. Les ordures en caisses sont sorties dans la rue sur la chaussée et sur les trottoirs et le « tombelier », conducteur de la voiture, prend les récipients et les y déverse.
La plupart du temps, les hommes chargés de ce service n'apportent pas beaucoup de soin dans l’accomplissement de leur tâche et l'on voit facilement le gros inconvénient de ce déversement brutalement opéré. Les poussières, les particules liquides, les débris minimes existant dans les ordures sont facilement projetés sur la voie publique sous l’action du vent, ou même des mouvements faits par le chargeur. Tout cela peut se répandre sur les passants, qui risquent de s’infecter en les respirant, sur les marchandises, voitures de quatre saisons, de laitiers, de boulangers, toute voiture véhiculant à ciel ouvert des objets
ie
d'alimentation qui, contaminés, pourront porter leur contagion chez les acheteurs: sur les fontaines, ruisseaux, les étalages des commerçants, étagères ou barils, caisses ou autres, communément installés devant ces magasins; enfin ils pénètrent dans les appartements poussés par les vents, transportant ainsi les germes nuisibles dont ils sont imprégnés.
Mêmes inconvénients à signaler pendant le transport dans la ville. Ces tombereaux plus ou moins élanches, auxquels généralement sont adaptés des sacs, des boîtes ou récipients divers affectés à un triage grossier des papiers, chiflons et autres catégories d'objets, etle plussouventnon recouverts, permettent aux poussières et aux moindres débris d'être projetés par les cahots de la voiture. De plus, les secousses du véhicule remuent son contenu et il se fait une sorte de tamisage et éparpillement à travers les planches souvent mal jointes du tombereau colporteur.
En plus de ces inconvénients déjà signalés, les agents chargés de ce service peuvent s’infecter dans la manipulation, les systèmes décrits ne comportant aucune couverture susceptible de préserver les ouvriers d’une contamination toujours possible. Ces agents, s’ils ne sont pas infectés eux-mêmes individuellement peuvent être des porteurs de germes provenant de ces souillures et, par ce fait même, sont nuisibles à la santé publique. L'importance de ces porteurs de germes, a été suffisamment démontrée ces temps derniers pour qu'il ne nous faille pas insister plus longtemps sur leur rôle. C’est aussi au moment du transbordement des récipients de ménage dans la voiture collectrice qu’il se produit le plus de poussières et de projection de matières.
Cet exposé succinct suffit pour nous montrer les inconvénients de cette manière de faire. Au point de vue de la salubrité et de la commodité de la collecte, le but à atteindre est de supprimer autant que possible le dégagement de poussières et la projection de parcelles de matières et sur la chaussée et sur les étalages et dans le voisinage immédiat. Les municipalités françaises et étrangères se sont souvent préoccupées de remédier à cet état de choses et nous allons énumérer maintenant et apprécier les divers systèmes
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proposés pour résoudre cet important problème d'hygiène urbaine.
La Commission d'hygiène constituée pour examiner la question estime, nous dit M. Vincey (Rapport à la Société d'hygiène de Paris du 20 août 1910) « que ce desideratum essentiel serait suffisamment réalisé si les ordures pouvaient être véhiculées dans des récipients hermétiquement clos et sans déversement aucun depuis les ménages jusqu'au lieu ultime de l'évacuation, usines ou dépôts en pleins champs. »
On pourrait réaliser les mêmes conditions en faisant le transbordement à l’aide de voitures munies d’un dispositif spécial, couvercles amovibles ou trappes appropriées.
Nous devons poser en principe, avant de nous livrer à l’étude des différents systèmes, que les caisses des véhicules, de quelque nature qu'ils soient, doivent être disposées de telle sorte que leur nettoyage puisse se faire vite, facilement et très complètement; de plus, que leur déchargement puisse s’effectuer, sinon d’une manière hygiénique parfaite, du moins avec le minimum de dégagement de matières et de poussières.
Si l’on doit faire évacuer ces ordures à grande distance, par un moyen de locomotion quelconque, des caisses amovibles pourraient rendre de sérieux services et réduire à néant les réclamations et les protestations élevées contre un nouveau transbordement, ainsi que nous le verrons tout à l'heure.
Les véhicules chargés d'ordures ménagères ne doivent stationner que le minimum de temps sur les chaussées des villes et encore à des heures où la circulation est le moins intense.
M. Nave, dans son rapport sur la question des ordures ménasères, a bien décrit un procédé idéal d'enlèvement qui supprimerait la collecte sur la voie publique et consisterait en une sorte « d’escamotage » dans les maisons, par des conduits hydrauliques, des ordures au fur et à mesure de leur production. Mais nous avons vu que ce projet était encore à l'état naissant et n'avait pas été appliqué jusqu'ici.
Exposé des principaux systèmes employés. — A Kiel, en Allemagne, on se sert de boites en métal de 0"80 de haut, de 045 de diamètre, que les ouvriers chargés du service de la voirie emportent lorsqu'elles sont remplies et remplacent par des boites similaires vides.
A Berlin, le système Rôhrecke est employé; c'est un procédé analogue à celui de Kiel, mais où les formes des boites diffèrent un peu.
Ces systèmes ont l'avantage de supprimer les inconvénients signalés plus haut au moment du transhbordement, mais le gros défaut est le poids mort considérable que l’on est obligé de véhiculer. Les caisses tiennent de la place et pèsent lourd: de plus, chez certains particuliers, la caisse n’est pas remplie; chez d’autres, au contraire, elle n’est pas suffisante; mais comme, pleine à moitié ou totalement, celte boite métallique est enlevée par les agents du nettoiement, on voit d'ici le désavantage d’emporter une caisse à moitié vide, qui occupe cependant sa place comme cubage pans la voiture.
M. Kern, s'inspirant de ce procédé, proposa à la Commission un nouveau système qui supprimerait en partie l'inconvénient que nous venons de signaler. Il propose des sacs appropriés, ayant 0*45 de diamètre, 0"41 de tour, d’une surface de 1.500 cenlimètres carrés, d'une hauteur de 0"80 et ayant une capacité de 125 litres environ. Le sac, non rigide, présenterait l'avantage de n'occuper que la place de son contenu. Il dit aussi que, la collecte une fois terminée, les véhicules doivent être fermés ou bächés. C'est le système employé par la municipalité anglaise de Westminster.
À Mulhouse, on se sert d'une voiture à tubulure à laquelle on adapte le seau, puis on renverse.
À Trieste et à Marienbad, on emploie un système appelé «Koprophor ». La caisse du véhicule est fermée par un nouveau couvercle ou chapeau que placent les employés du service du nettoiement. Ce chapeau a une ouverture par laquelle on peut vider le récipient; cette ouverture est munie d’un clapet de retenue; le récipient de ménage s'adapte à cette ouverture et
enfonce le clapet, qui revient à sa place et obstrue l'orifice lorsque la pression n'existe plus, c’est-à-dire quand le récipient est retiré : c’est le système de la cuvette de toilette.
À Zurich, c’est une caisse de forme définie, avec un couvercle à glissières; on retourne le récipient à ordures sur ce couvercle sans rien ouvrir; un mouvement d'avant en arrière découvre les deux orifices et permet de vider la boite de ménage ; le mouvement contraire remet tout en place.
À New-York, c’est une voiture métallique à couvercle, d’une contenance d’un mètre cube, qui peut basculer. Cette charrette, vite remplie, ne reste pas longtemps pleine sur la chaussée.
À Paris, on avait expérimenté la « voiture Rivière », en fer. Deux panneaux forment couvercle et sont mobiles autour de charnières portées sur les montants des deux grands côtés de la caisse.
Tout récemment, le 20 novembre 1911, la Ville de Paris a mis en essai un Camion métallique électrique, long de 6 mètres, haut de 1*40, large de 2 mètres, ayant une capacité de 6 mètres cubes et muni de trappes à sa partie supérieure. Il se vide par le fond, au moyen d’un déclanchement très simple qui fait tomber le contenu dans une fosse quand il arrive à l'endroit du déversement. Ce procédé, venant après bien d’autres, résoudra-t-il pour Paris le problème délicat de l’enlèvement des ordures, étant donné le point de vue économique qu’on ne saurait laisser de côté et en considérant qu’il faudrait 250 de ces voitures pour assurer le service hygiénique.
Certaines villes de France, parmi lesquelles Vichy et Vannes, ont essayé des systèmes améliorés.
A Vichy, on emploie des poubelles fermées, dans le genre de celles employées à Kiel; elles ont un couvercle qui ne s’enlève pas, mais glisse entre les montants, comme le couperet d’une guillotine. Les tombereaux sont très bas et fermés d’un couvercle métallique à plusieurs panneaux, chacun de ces panneaux peut glisser. Le chargeur prend la boite pleine et, sans la déboucher, la renverse au-dessus d’nn des panneaux du couvercle de la voiture, un mouvement en avant repousse le panneau et
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ouvre le couvercle du récipient de ménage, le mouvement contraire remet tout en ordre. C’est un système dérivé de celui employé à Zurich. Il supprime les poussières el toutes projections quelles qu’elles soient, et sur la chaussée et sur les passants.
A Vannes, on emploie un récipient fermé pour la collecte dans les maisons. Il est déposé sur la chaussée où des tombereaux non couverts viennent prendre le contenu de ces boiles métalliques. À ce moment, pendant le transvasement, les poussières peuvent s'échapper. Il faudrait joindre à ces récipients fermés hygiéniques des tombereaux couverts, car, comme cela se pratique à Vannes, il n’y à qu'une moitié d'amélioration de faite.
Ces systèmes, qui tendent tous à éviter la dissémination du contenu, présentent évidemment de gros avantages au point de vue de l'hygiène, mais ne sont pas applicables dans toutes les villes. Ainsi celui des récipients fermés de Kiel ne peut être mis en pratique que dans une ville de moyenne importance, car dans une grande cité les frais de roulage et de matériel seraient considérables. Mais ce n’est là que le côté financier de la question, celui dont notre qualité d'hygiéniste n’a pas à se préoccuper. Bornons-nous à souhaiter que, dans un avenir prochain, cette grave question des ordures ménagères, au point de vue de leur collecte dans la maison et sur la chaussée, ait reçu une solution en tous points conforme aux règles de l'hygiène, de cette hygiène qui, à si juste titre, préoccupe lant notre époque et dans laquelle on voit avec raison la base essentielle de la salubrité publique et de la santé individuelle.
Comme nous l'avons fait pour le chapitre précédent, nous compléterons celui-ci en plaçant ici comme conclusions les propositions de la Commission nommée par la Société d'hygiène et de police sanilaire, après discussion, dans la séance du 23 novembre 1910, du rapport de M. Vincey en ce qui concerne la
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collecte et le transport des ordures ménagères sur la voie publique.
I. a) Au point de vue exclusif de l'hygiène, la collecte des ordures ménagères doit être organisée de façon à éviter complètement toute production de poussière et tout déversement de matières sur la voie publique.
b) Le résultat peut être oblenu soit en supprimant tout transbordement d’ordures par l'emploi de récipients d'immeubles ou de ménage entièrement clos et transportés directement jusqu'au point d'utilisation, soit encore en opérant le transbordement des récipients dans les voitures à l’aide de dispositifs spéciaux comportant l'emploi de récipients et de voitures fermés, munis de couvercles et de trappes appropriés.
c) Enfin la collecte dans la rue pourrait même être entièrement supprimée, si l’on arrivait à réaliser l'évacualion directe des ordures ménagères par des canalisations aménagées à cet effet.
II. Les caisses des véhicules doivent ètre aménagées de façon que leur déchargement dans les usines situées près ou au sein d'une agglomération ne donne lieu à aucun déversement de poussières, et il est recommandable de tendre autant que possible au même but pour les déchargements en plein champ et dans les usines éloignées de toute habitation.
IT. Si, pour l'évacuation à grande distance, on trouve avantage à transborder les ordures pour le lransport par automobiles, bateaux ou voie ferrée, il est indispensable d'effectuer ce transbordement de telle sorte qu’il ne se produise aucun dégagement de poussières ni projections de matières. L'emploi de caisses amovibles est recommandable. Les quais de transbordement doivent de plus être aménagés et outillés avec d'autant plus de soins, la capacité des moyens de transport, la durée du stationnement des ordures d’autant plus limités que le degré d'herméticité des caisses qui les renferment est plus faible et que l'éloignement des quais d'embarquement de toute habitation est plus réduit. La plus grande propreté doit régner.
IV. Au point de vue exclusif de l'hygiène, l'évacuation à grande distance doit être organisée de façon à éviter le plus
complètement possible tout dégagement d’odeurs, toute production de poussières et toute projection de matières le long des voies parcourues et dans les lieux de stationnement. On y parvient soil en transportant les ordures dans les récipients d'immeubles ou de ménage eux-mêmes, sans transvasement, soit en faisant usage des véhicules à caisses amovibles, à condition que récipients ou caisses soient entièrement clos.
V. Après chaque déchargement, tous les récipients ou caisses ayant contenu des ordures ménagères doivent être nettoyés ou désinfectés.
VI. On doit prendre enfin toutes précautions pendant les opérations de la collecte, du transport et de l'évacuation pour éviter d'une part les dangers de contamination des ouvriers, et d'autre part, la diffusion des germes par ces ouvriers.
VII. Si pour des raisons pratiques ou économiques les véhicules restent ouverts, il faut prendre les précautions nécessaires pour éviter tout déversement de matières sur la voie publique. La caisse des véhicules devra être aussi basse que possible, le chargement ne devra pas en dépasser le rebord, le chiffonnage sera interdit sur la voiture.
VIIT. Les caisses des véhicules devront être étanches, faciles à nettoyer et à désinfecter ; en outre, elles devront être aménagées de façon à ce qu'il n’y ait aucun dégagement de poussière, ni projection de matières pendant le transport.
EVACUATION EN DEHORS DES VILLES
Avant d'exposer les différents procédés d’utilisalion de ces ordures, il nous faut voir ce qu'elles deviennent depuis leur collecte dans la rue jusqu’au moment de leur emploi.
Ce troisième chapitre vise donc l'évacuation de ces ordures; cette opération doit aussi, pour des raisons identiques à celles déjà exposées, satisfaire à certaines conditions d'hygiène. Nous avons vu plus haut que tout se passerait de la façon la plus propre et la plus hygiénique si l’on employait des caisses amovibles que l’on chargerait sur wagons, bateaux ou transporteurs quelconques; malheureusement, ce procédé n’est pas employé en France.
Les moyens d'évacuation les plus fréquents sont le transport par chemin de fer ou bateau pour les villes qui ne possèdent pas dans leurs environs d'usine d'utilisation ou de destruction, et c’est le cas pour la plupart d’entre elles.
Les tombereaux, une fois chargés au complet, doivent aller déposer leur contenu à une place déterminée, gare ou embarcadère de bateaux à gadoues. À ce moment, nouveau transbordement sur l'inconvénient duquel nous ne reviendrons pas. Ces chargements, faits le plus rapidement possible par les ouvriers, peuvent facilement répandre par terre des parcelles d’ordures qui pourront contaminer le terrain sur lequel s’est opéré le travail. Dans les gares, nous savons que ce chargement s'effectue au même endroit que pour toutes les autres expéditions et que, par conséquent, les autres marchandises viennent s’infecter
et transporter ailleurs les germes contenus dans les déchets; on devra donc prendre, dans le chargement des wagons, toutes les précautions pour éviter la souillure du sol et détruire la nocivité possible des ordures, dans le cas où quelques-unes, malgré les soins apportés à leur transvasement, se seraient répandues par terre.
Bien entendu, dans le cas d'existence d’un quai spécial à ces manœuvres, les mèmes mesures d'hygiène devront être prises dans les vares qui sont le point de départ d'importants lots d'ordures ménagères. Les wagons devront être fermés, convenablement bâchés ou couverts, afin d'éviter pendant le transport toute projection de poussières ou de parcelles quelconques du chargement. Nous souhaiterions, avec M. Vincey, voir S'augmenter les garages dans les champs dits «de pleine voie» qui éviteraient les inconvénients résultant du séjour et du déchargement des wagons dans les gares elles-mêmes.
Dans le transport par eau, on se sert de bateaux à fond plat, très larges, non pontés, qui peuvent ordinairement contenir 100 mètres cubes. Ces bateaux, mis à la voile ou trainés par un remorqueur, font un service régulier entre l'endroit où viennent se déverserles tombereaux et le dépôt d'ordures. Ils mettent un certain temps à parcourir la distance qui sépare ces deux points, permettant ainsi à leur contenu de fermenter et aussi de se répandre tout le long du trajet, soit sur les berges, soit dans l’eau elle-même. Notons que, dans ce dernier cas, il se produit une autre cause d’insalubrité peut-être plus grave que l’éparpillement sur le sol, l'eau pouvant être, à un point donné de son cours, ulilisée pour l'alimentation.
On voit donc que là encore il faudra que le bateau colporteur soit recouvert, afin de ne pas permettre au vent de distraire quelques menues parcelles de son contenu.
Mais, dans ce transport, nous nous heurtons à un grand écueil, Supposons un instant que, par suite de brouillard, de mauvais temps, d'accident à la batellerie ou au remorqueur, les balcaux ne puissent pas partir : que vont devenir leur chargement el ce que la collecte de chaque jour apportera? Ou encore,
si les bateaux ne sont pas suffisants, on va les charger en tassant ou bien il faudra déverser le contenu des tombereaux par terre, à proximité de l’embarcadère, puisque les voitures du service de la voirie devront être prêtes à repartir le lendemain pour leur travail quotidien. Et alors, les phénomènes de fermentation et de putréfaction survenant, odeurs insupportables, gaz malodorants se répandront, infectant tout un quartier: d’où encore contamination de la terre et de l'air, s’il y a germes pathogènes, lesquels sont plus redoutables par les grosses chaleurs et la brume. On voit donc que là encore il y a de grands progrès à réaliser pour se mettre à l’abri de l'infection.
Nous ajouterons que, bien entendu, les tombereaux, bateaux et embarcadères devront être soigneusement nettoyés après les opérations, afin de ne pas permettre à ces germes morbides, s’il en existait, de contaminer le lendemain une masse nouvelle d’ordures qui, elle, pourrait peut être ne rien contenir d’infectieux.
Les agents chargés de la surveillance ou du travail dans les bateaux ou les wagons devront eux aussi prendre de sérieuses précautions d'hygiène, capables de les mettre à l'abri de l’infection pour eux-mêmes ou d’un contage toujours possible vis-àvis des personnes avec lesquelles ils ont des rapports journaliers.
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DESTRUCTION — DÉPOTS — UTILISATION
Quel que soit l'objectif qu’on se propose, que l’on vise l'utilisation des ordures urbaines par l’agriculture, soit immédiatement, soit indirectement après fermentation ou putréfaction ; que l’on se propose la transformation en engrais, en combustibles ou autres produits après les avoir traitées chimiquement ou mécaniquement; ou qu’en dernier état de cause on les détruise par l’incinération, il faut tout d’abord compter avec les dangers qu'entraine leur dépôt en masse, leur accumulation en tas pouvant donner lieu à de véritables dépotoirs devenant une source d’incommodité et d’insalubrité pour le voisinage, et par les odeurs qu’ils répandent, et par les microbes qui s’en dégagent, soit directement en se mêlant au milieu ambiant, soit indirectement par l'intermédiaire des insectes, des rats, des chiens, des chats attirés par eux. Sans compter que ces stocks d'immondices, soumis à l’action de la pluie, peuvent donner lieu à des infiltrations dans le sol et aller polluer des sources, des cours d’eau, des puits et, par suite, l’eau dont on se sert
dans l’alimentation.
Destruction par jetage à la mer. — Aussi, avant d’entrer dans l’étude des diverses manipulations que commandent leur utilisation, leur transformation ou leur destruction, nous condamnerons de prime abord le procédé banal qui consiste à les jeter dans une rivière ou dans la mer. Il ne saurait y avoir de circons-
tances autorisant à souiller ainsi un cours d’eau quelconque, et
ro
en ce qui concerne le jet à la mer que certaines villes ont pu appliquer et appliquent encore comme moyen d'évacuation aussi simple qu'économique, il ne faut pas oublier que l'excuse d'une pareille pratique ne peut se trouver que dans le transport aussi loin que possible du rivage ; encore faut-il réaliser des conditions telles que les matières flottantes ne puissent être ramenées vers la côte par le flux et les courants.
Dépôts. — Nous devons insister aussi à ce moment sur le véritable danger que ces dépôts d’ordures ménagères peuvent présenter au moment d'une épidémie. Le docteur Weyl, dans un travail publié en 1907 sur les embellissements de la ville de Copenhague, nous rapporte que dans celle ville «le quartier nord fut ravagé par une épidémie de choléra ; l'enquête menée par la Commissiou d'hygiène démontra que celte partie de la ville était bâtie sur un remblai formé de balayures des rues et de gadoues et que, malgré son ancienneté de formation remontant à 250 ans, ce remblai renfermait dans sa masse des quantités de matières organiques qui se trouvaient en pleine décomposition. On expliqua l'épidémie par le fait que ce milieu en putréfaction était un excellent centre de conservation des microbes, qui reprirent à ce moment leur virulence jusqu'alors atténuée. »
Un point sur lequel nous devons attirer l'attention, en ce sens qu'il peut se rapporter à la fois à la collecte dans les maisons, sur la voie publique, dans les diverses étapes de transport aussi bien qu'avant toute utilisation des matières, c’est le ériage et le chiffonnage.
Le chiffonnage, comme son nom l'indique, est l'opération par laquelle les chiffons de toute nature sont enlevés de la masse des ordures ménagères. Non seulement une telle opération se fait dans les maisons, où elle n’est pour ainsi dire pas empêchable, mais encore elle se pratique dans la rue. Combien de fois avons-nous vu nous-même les chiffonniers venir avec un crochet fouiller dans les boîtes d'ordures ; non seulement ils le faisaient dans la rue, mais il fut un temps où les gens de
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cette profession avaient le droit de pénétrer à l'intérieur des immeubles pour procéder à un premier triage, un second ayant lieu sur la chaussée ct un autre au moment du déchargement du tombereau colporteur.
Les inconvénients de cette manière de faire sont des plus sérieux, Car, outre le risque personnel à l'individu de s’infecter dans ce travail, le fait de pouvoir pénétrer dans les maisons comporte un gros danger, à savoir la possibilité de la transmission d'un immeuble à un autre de germes pathogènes ou autres. Il faut donc interdire à toute personne étrangère au service de l'enlèvement des bourriers de toucher aux ordures ménagères tant dans la maison que dans la rue. En outre, on devra éviter que cette opération du chiffonnage se fasse à n’importe quel moment du transport ou du dépôt de ces matières.
Nous devons ajouter qu'un autre inconvénient, et non des moindres, réside dans l’expédition des chiffons en balles pour l'usage des papeteries. Il nous a été donné de voir par nousmême l’arrivée dans les centres industriels des ballots de chifions qui dégagent une odeur nauséabonde, due à leur fermentation dans le voyage, à leur compression qui en a exprimé le contenu liquide. Ces chiffons, expédiés sans avoir été désinfectés, ni même passés à l’étuve, sont un véhicule certain pour l'infection. Les femmes et les enfants occupés au triage de ces paquets pour classer les chiffons qui seront employés aux différentes espèces de papiers, sont donc les premières victimes de cette façon d'opérer, obligés qu’ils sont de vivre dans des salles mal aérées et où règne une atmosphère chargée d’émanations méphitiques.
Nous pouvons citer comme exemple du danger du chiffonnage l'épidémie de variole de 1880 à Christiania, laquelle prit naissance chez des ouvriers employés au triage de chiffons venus de Stettin où la maladie sévissait alors, En 1881, dans le département des Basses-Alpes, épidémie de variole causée par des chiffons venant d’une région où règne cette maladie.
Le professeur Layet (de Bordeaux) nous rapporte des cas de variole, signalés en 1879 par le docteur Ruysch (de Maëstricht),
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parmi les ouvriers employés au triage des chiffons (ans une papeterie; d’autres à Saint Mary Cray, en 1881 (D' Parson). Il nous cite encore le cas, rapporté par Gibert (de Marseille), de la variole éclatant à Abersheim, dans la Hesse rhénane, par suite du triage de chiffons venant de Marseille, alors contaminée.
Enfin le même auteur, dans son article « Papeteries» du Dictionnaire des Sciences médicales, nous signale une affection particulière aux ouvriers trieurs de chiffons. Cette maladie des chiffons ne se voit guère que dans les manufactures de papier. Elle frappe seulement les ouvrières occupées aux chiffons blancs, les autres sont indemnes. La mort survient le plus souvent après une période de faiblesse, d'anorexie, de vomissements, puis de cyanose des lèvres, des ongles et des joues. On trouve à l’autopsie des lésions du poumon sans caractère spécial.
On s'étonne qu'à notre siècle, où le mot d'hygiène brille en lettres de feu au-dessus de tous les grands problèmes d’assainissement et de protection des individus, une coutume aussi antihygiénique puisse encore non seulement exister, mais être tolérée, je dirai même réglementée: je pourrais, en effet, comme on le verra plus tard, citer des villes, et non des moindres, où le chiffonnage est encore admis et où une salle spéciale du dépôt du matériel de la voirie est encore réservée à cette dangereuse opération.
Utilisation pour l’agriculture. — Que vont devenir ces ordures ménagères que nous venons de voir apporter de la ville productrice? Un des procédés d'utilisation de ces matières est leur emploi pour l’agriculture ; on les utilise soit à l’état brut, c'està-dire sans avoir subi aucune préparation industrielle, soit après leur transformation en engrais. Cette opération est le plus généralement réalisée par le broyage; cependant, ce n’est pas le seul procédé employé et nous verrons tout à l'heure quels sont les différents autres.
Engrais bruts. — Cette utilisation des ordures ménagères, en
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regard de certains avantages, présente de sérieux et graves inconvénients. Au point de vue avantages, elle est une manière commode et peu coûteuse d'employer ces matières; elle donne un fumier fertilisant qui, s’il n’est pas aussi bon peut-être que celui des fermes, ne présente pas le danger de celui-ci. Nous donnons ici la moyenne des analyses des échantillons de gadoues à différentes époques de l’année. La teneur en principes fertilisants était de :
6 à 10 kilogrammes d’azote par tonne,
5 à 10 kilogrammes d'acide phosphorique par tonne,
4 à 6 kilogrammes de potasse par tonne,
40 à 50 kilogrammes de chaux par tonne,
250 à 400 kilogrammes de matières organiques par tonne.
Dans le fumier de ferme se trouvent des matières usées, de l’urine, des matières fécales. On voit facilement le grave inconvénient de l’emploi de ces fumiers pour la fertilisation des terres ; la dissémination des microbes gastro-intestinaux y résidant peut contaminer les diverses productions de la terre et l’on sait combien souvent on retrouve à la base des causes de la typhoïde l'influence du purin des fumiers déposés, sans aucune précaution, sur les voies de circulation.
L'utilisation par l’agriculture des ordures ménagères, soit directement, soit indirectement, après fermentation ou putréfaction, lorsqu'elle exige l'existence de dépôts quelconques placés près d’agglomérations ou d'habitations, doit être rigoureusement prohibée.
Nous avons déjà, dans les pages précédentes, dit un mot des sérieux désavantages présentés par ces dépôts qui peuvent conlaminer des sources, des cours d’eau ou des puits, sans parler des mauvaises odeurs dégagées et des poussières qui s’en échappent. Auprès d’agglomérations, ils doivent être défendus; ne pourront être tolérés que ceux dits «en pleins champs » où l’on se sera assuré qu'il n'existe rien qui puisse être contaminé et qui seront éloignés des points de passage fréquentés. Mais, même ainsi compris, ces dépôts peuvent être des causes d’insalubrité pour l’avenir. Ainsi, à Budapest, la mortalité fut
D pe doublée dans un quartier que l'on reconnul avoir été édilié sur l'emplacement d’un ancien dépotoir. |
L'utilisation agricole des ordures ménagères doit se faire par un rapide enfouissement dans les labours. Reste toujours Île danger de propagation de germes infectieux répandus dans les champs, dans l’enfouissage et dans le recouvrement dit « en paillis ». Ce dernier doit être rigoureusement interdit, car il a l'inconvénient de pouvoir infecter les cultures maraichères de fruits et de légumes se consommant à l'élat cru
L'emploi de ces déchets de ménage présente aussi un impedimentum: nous avons vu qu’à ces matières s'ajoute le plus souvent un mélange avec des débris de verre, porcelaine, boites de conserves qui ne peuvent être laissés dans la masse globale livrée à l’agriculture. Ces objets seraient un danger par les blessures qu’elles pourraient occasionner aux hommes et aux animaux employés à une exploitation agricole. De plus, ils sont parfaitement inutilisables, d'où nécessilé de les trier et de les séparer du reste. Dans cette opération de triage, les ouvriers pourront être contaminés, et de mème que pour le chiffonnage nous devons proscrire une telle opéralion. En outre de ces inconvénients, le triage fait dégager des poussières, fait disséminer des particules minimes et nous ne pouvons admettre une telle façon d'opérer que si ces manutentions sont faites mécaniquement et en vase clos ne permeltant aucune dissémination de parcelles du stock d’immondices. Pour faire disparaitre ce triage dans les gadoues vertes, certaines municipalités de l'étranger, en Amérique, par exemple, ont obligé les habitants à séparer en plusieurs groupes les ordures de la maison : 4° cendres; 2° produits du balayage; 3° débris de verre, porcelaines ou autres; 4 déchets de cuisine. C’est ce que rapporte M. Tur (de Mar: seille) pour Boston, New-York et Philadelphie.
Les gadoues noires ont en plus du désavantage des vertes, celui d’être le résultat de la putréfaction et de la fermentation avec tout leur cortège d’insalubrité.
Dans ce cas, on peut diminuer les odeurs qui se dégagent des tas en les recouvrant de terre, mais les inconvénients dus à la
pollution des eaux déjà signalés, et sur lesquels nous n'avons pas à revenir, existent toujours.
A Liège, on a pallié cet inconvénient et on fait un engrais très recherché. On conduit les ordures à Brenoux, commune limitrophe, dans un vallon de 500 mètres de long. À chaque couche apportée, on ajoule de la chaux vive et le soir, après que tout est fini, on arrose avec un lait de chaux.
Dans tous les cas, si, dans les localités trop petites et ne disposant pas d’un budget suffisant pour des usines de destruction, on est obligé de recourir à des dépôts, on devra toujours disposer de matières oxydantes, qui en réduiront au minimum les dangers.
Broyage. — Un autre mode d'utilisation des ordures ménaeères pour l’agriculture consiste à se servir de ce qui reste après traitement par le broyage. Nous allons voir les avantages et les inconvénients de cette deuxième manière d'opérer.
Nous savons que les ordures ménagères contiennent une très grande quantité de détritus organiques, végétaux ou animaux, qui sont fort riches en principes fertilisants. Leur transformation en engrais semble donc constituer le moyen de traitement le plus économique. Mais, par suite de l’imperfection des moyens mécaniques employés, les résultats n'ont pas répondu entièrement à l'attente des partisans de cette façon d'opérer.
Et d'abord, pour cette opération il faut des usines, et nous allons tout de suite nous heurter à l'inconvénient qui se retrouve dans tous les cas envisagés, qu'il s'agisse d'usines de broyage, d’incinération ou de traitement quelconque de ces ordures.
L’inconvénient provient de ce que, la collecte étant terminée, la file de voitures amenant le chargement à l'usine viendra encombrer les rues y aboutissant; d’où, comme les tombereaux ne sont pas couverts, dissémination des poussières et des germes de toute nature. À ce propos, disons tout de suite que les usines devraient disposer de parcs spéciaux pour la réception des voitures, parcs pouvant être facilement désinfectés; que, de plus, les appareils, trémies, récipients ou autres dispositifs appropriés devraient être fermés et fréquemment lavés et désinfectés.
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Nous allons voir, dans l’étude de ces appareils, combien nous sommes loin des conditions d'hygiène que nous venons d'indiquer. Nous citerons deux des usines de France qui font le broyage des gadoues: ce sont celle de Saint-Ouen et celle de Vitry. Celle de Saint-Ouen possède en ce moment deux succursales, à Issy-les-Moulineaux et à Romainville.
L'usine de Saint-Ouen, fondée en 1896, emploie le système Dennin et Pioger, qui déchiquette la gadoue. Celle de Vitry, établie en 1907, se sert du système à marteaux Wiedknecht et Schäller, qui la réduit en une sorte de poussière appelée « poudro », laquelle est alors livrée comme engrais.
Dans l’une comme dans l’autre de ces usines, les tombereaux colporteurs déchargent leur contenu dans une fosse, munie au fond d’un tapis roulant. Des ouvriers, armés de fourches, attirent les ordures sur ce tapis et enlèvent la ferraille et les débris de porcelaine ou de verre. Lorsqu’elles sont sur le tapis roulant, ces ordures circulent sur une longueur de 150 mètres environ, à ciel découvert, avant d'arriver aux appareils de broyage. Une longue file de chiffonniers stationnent de chaque côté et enlèvent, au fur et à mesure de leur passage, les objets qui leur conviennent.
Ces appareils de broyage ne sont que des malaxeurs et des défibreurs; ils déchiquettent la matière, la réduisent, mais sont loin de la rendre pour cela plus salubre. Les gadoues ainsi traitées ne tardent pas à fermenter et à répandre de mauvaises odeurs, aussi bien que la gadoue verte ou noire non traitée.
Pendant les grandes chaleurs, les Compagnies de chemins de fer refusent leur personnel pour décharger les wagons servant au transport des engrais qui exhalent une odeur fétide et malsaine, et, bien que ces engrais ainsi traités donnent de bons résullats agricoles et soient d'un prix de revient modique, on ne peut pas s’en servir en foule sécurité. Nous savons, de plus, que dans ces gadoues il existe des chiffons, papiers et un cerlain nombre de corps que le broyeur ne peut réduire et nous avons vu qu'il fallait encore avoir recours au triage préalable, ces matières pouvant être utilisées comme combustible, car elles
possèdent un degré de calorification très grand, ou pour diverses industries, telles que papeteries pour les chiffons et usines de noir de fumée pour les os. Il serait, en effet, très inutile de les employer comme engrais englobées dans le reste, puisqu'elles n’ont aucun pouvoir fertilisant ou amendant. Les opérations de triage sont d'autant plus condamnables à ce moment que les matières ont eu le temps d’entrer en pleine fermentation. Dans ce triage, les éléments qu'on en retire sont susceptibles d’entrainer avec eux des germes putrides produits par cette décomposition. Les mouches et les insectes qui gravitent autour des malheureux employés à cette pénible et répugnante besogre peuvent aussi faire courir, en temps d’épidémie, un grand danger de contamination.
Il serait bon d'intervenir pour mettre un terme à certaines pratiques des usines de traitement des ordures ménagères. Est-il possible d'accepter que des ouvriers que les dures nécessités de la vie contraignent aux métiers les plus pénibles soient obligés de travailler dans des conditions aussi répugnantes que malsaines et dangereuses, quand on voit les efforts faits de tous côtés pour améliorer le sort de la population ouvrière?
L'opération en elle-même du broyage des ordures donne lieu à d’abondantes productions de poussières, surtout s’il doit y avoir, à la fin, un tamisage de ces matières venant du broyeur. Les matières sortant de l'atelier de broyage contiennent encore tous les germes infectieux, car si on réduit les ordures en poussière, il n’en est pas de même, hélas! pour les microbes. Nous devons donc fatalement aussi nous apercevoir qu'il est au plus haut point contraire à l'hygiène de permettre l'existence d'usines qui apporteraient un tel danger d'infection ou de contamination.
Au point de vue économique, bornons-nous à dire que ces opérations augmentent le prix de revient sans apporter aucun résultat appréciable au point de vue de l'hygiène.
Les partisans du broyage et les sociologues diront bien que celte opération à pour but de rendre ces matières non seulement salubres mais encore plus fertilisantes, et nous pouvons rappe-
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ler l’avis de M. le Professeur Monnier, directeur du laboratoire cantonal de chimie agricole de Genève, qui écrit « qu'on peut estimer que la teneur en éléments fertilisants de la gadoue broyée est deux fois supérieure à la gadoue fraiche » et il cite à l'appui certaines expériences faites avec ces produits de broyage. Il dit qu'à la dose de 800 kilogrammes par are la végélation était plus poussée et que des salades, des épinards, des céleris ayant reçu une pareille fumure avaient vu leur production très notablement accrue. Il est difficile d'admettre que le broyeur puisse stériliser ces matières, d'autant plus qu’elles ne subissent son action que peu de temps, insuffisamment pour que l'air puisse produire une oxydation aussi énergique.
Stérilisalion des ordures ménagères. — Pour répondre aux prescriptions de l'hygiène, il faudrait que fussent détruits tous les ferments qui sont la cause de dégagements d'odeurs désagréables, qui contaminent l'air, ou transportent les microbes. Un procédé qui donnerait satisfaction à tous les desiderata de l'hygiène a été proposé par M. Bohon, ingénieur chimiste de la Ville de Paris. Ce procédé consiste à détruire par les hautes températures et les antiseptiques, soit totalement, soit en leur faisant perdre leurs inflaences nocives, les causes de la décom position ou de la fermentation des gadoues. Cette opération serait effectuée avant tout triage et avant toute trituration.
Pour ce qui a trait aux appareils, nous reproduisons la description donnée par l'inventeur du système.
L'installation se compose de grands cylindres horizontaux dans lesquels sont introduits, sur rails, les wagonnets chargés de gardoues et épousant la forme de cet autoclave. Ces wagonnets mis en place, on introduit, pendant le temps voulu, la vapeur chauffée à la température désirée, toutefois à moins de 200°, alin d'éviter la saponification des graisses. Dans l’autoclave, là vapeur d'eau se charge d'agents chimiques qui ont une action marquée sur l'arrêt complet de la pullulation et de la vie des micro-organismes. L'eau de condensation est refoulée, en ouvrant un robinet, dans un réservoir ad hoc. Avant la pulvé-
risalion, les gadoues, par conséquent stérilisées, sont passées
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dans un cylindre à claire-voie qui tourne sur son axe au moyen d'un moteur. La surface du trommel est formée de tôles perforées, de toiles métalliques et de grilles, de telle sorte que les jours aïllent toujours en croissant. Au-dessous de chaque série de jours de même grosseur se trouve une case, en sorte que pendant le mouvement de l'appareil les produits se classent suivant leur grosseur dans les cases correspondantes.
Ce projet est évidemment très recommandable, puisque tout est slérilisé et que l’engrais lui-même est désinfecté et hors d'état de nuire. On peut, de plus, conserver cet engrais emmagasiné, ce qui ne peut avoir lieu avec les autres systèmes. Mais ce procédé a contre lui d’être trop coûteux, car nous sommes obligé de constater que l'hygiène a loujours besoin de compter avec l'économie et nous déplorons de voir qu'une question pécuniaire vienne encore entraver l'application des perfectionnements hygiéniques. Quels que soient donc les perfectionnements apportés à leur outillage ou à leur aménagement, les usines de broyage ne pourront donc prétendre arriver à une formule hygiénique parfaite.
Pour toutes ces raisons, nous pensons avec M. Vincey que Île broyage ne semble pas pouvoir constituer une solution définilive. Il parait ètre plutôt une étape, plus ou moins marquée, vers l’incinération temporaire ou permanente, partielle ou totale des ordures ménagères d’une grande ville.
Nous venons de voir, dans le paragraphe précédent, lutilisalion des ordures ménagères pour l'agriculture. Nous allons maintlenant considérer la destruction de ces matières et voir les résulais donnés par l’incinération.
Incinération. — Celte méthode est la seule employée pour détruire les ordures ménagères à notre époque et en France peu de villes ont ce procédé à leur disposition. Deux seulement, Elbeuf et Paris, ont des usines d’incinération.
EN = L'étranger en possède plus que nous; Cambridge et Londres en ont une, cette dernière ville depuis 1876; Bruxelles, depuis 1872, et Hambourg, depuis 1875; Zurich en à fait construire une, de mème que Saint-Pélersbourg (1907), Tsarkoé-Sélo, Monaco et Le Caire.
Par l’incinération, on détruit tous les germes, toutes les malières nocives existant dans les déchets de ménage el ainsi on met les individus à l'abri d'une contamination et on assainit les centres populeux.
Les premiers fours à incinérer construits étaient à tirage naturel, laissant s'échapper les gaz de la distillation et les produits malodorants, ce qui était au plus haut point antihygiénique. Pour permettre au tirage de se faire plus fortement, on a eu l'idée d’injecter des courants d'air ou de la vapeur d'eau sous les grilles. Disons tout de suite que ce dernier procédé (la vapeur d'eau) n’a pas donné d'aussi bons résultats que les promoteurs l'espéraient; on a alors employé un ventilateur centrifuge.
Fours à incinérer. — Les appareils employés pour l'incinération sont de différente types: nous allons les passer en revue.
Incinérateurs types Heenan (Kings’ Norton, Le Havre, Rouen, Portsmouth) :
Trois fours à trois cellules, à voûte ondulée longitudinalement, communiquant avec une chambre de combustion à l'autre bout du massif. Deux couloirs parallèles, un de chaque côté. Derrière ce massif, des portes pour le chargement; devant, des portes pour l’escarbillage. Les voitures déchargent par bascule leur contenu dans des trémies de 40 tonnes, une {rémie par massif de four. Le fond des trémies s'ouvre dans un couloir où sont deux ouvriers qui enlournent à la pelle : d’où contamination des ouvriers; le procédé a donc un danger sérieux pour la santé des employés. Il y à le tirage forcé; le ventilateur du tirage renouvelle l'atmosphère des trémies et du hall en entier. Cette usine fonctionne à Kings’ Norton et va fonctionner au Havre et à Rouen.
À Portsmouth, il y aura chargement mécanique, Les ordures, à leur arrivée à l'usine, seront déversées dans des caisses mises
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sur une plateforme par un tracteur aérien. L'orilice de chargement à la partie supérieure des fours est obturé par une porte de fonte. Les caisses sont prises sur la plateforme et portées par le tracteur aérien au-dessus de l’orifice des gaines correspondant aux fours. Par un simple lâcher de câble, la caisse est renversée; l'ouvrier ouvre les gaines à l’aide d’une tige de commande et les gadoues tombent sur la grille.
Ancinérateur type Meldrum (Westtord, Woolwich) :
Four à trois grilles où viennent les ordures ménagères après avoir été desséchées sur des soles de séchage, c'est-à-dire des plans maçonnés réservés en arrière des grilles. Le chargement des fours se fait par le haut, à travers une ouverture circulaire placée sur la voûte du four. Cette ouverture est obturée normalement par un tampon de fer qui tourne autour d’un axe vertical. Les ordures sont reçues d'abord dans des fosses où il y a chiffonnage, puis amenées par un chemin roulant au devant d'une manche métaliique qui correspond à l'ouverture du four; nous avons vu que ce chiffonnage était condamnable.
Incinéraleur type Horsfall (Zurich, Hambourg, Bruxelles, Saiut-Pétersbourg) :
Il se compose de cellules à grille unique disposées sur une rangée ou sur deux parallèles accolées dos à dos. Chaque cellule débouche sur un grand carneau placé à l'arrière de ce massif et qui tient lieu de chambre de combustion. Le collecteur de poussières est formé d’un conduit circulaire où les gaz prennent un mouvement giratoire entrainant le dépôt des poussières. Les anciennes usines employant cet incinérateur avaient des fours se chargeant par le haut à la pelle; mais d’autres, Zurich nolamment, possèdent des fours modifiés, à chargement mécanique, sur lesquels nous reviendrons plus loin. L'usage de la pelle nécessite la présence d'ouvriers exposés aux dégagements malsains de ces ordures.
Ancinérateur type Warner (Kensings'ton, Shellield) :
Cellule unique, avec sole de séchage, se chargeant par le haut. Le tombereau est déchargé directement dans ie four.
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Incinérateur type Herbetz (Kiel, Franclort) :
Il est à cellules séparées. Mais dans ce type les cellules ont des dimensions réduites par rapport aux autres. Les ordures sont reçues dans uu réservoir placé au-dessus des fours. Ge réservoir est percé en façade d'autant de baies qu'il y a de cellules au rez-de-chaussée; à chaque baie correspond une trémie. Cette dernière, placée en avant et au sommet du four, a la forme d’une pyramide tronquéc. L’ouvrier, par la baie, attire au râteau les ordures et remplit la trémie qu'à l’aide de leviers le chauffeur fait basculer pour charger son four. Mais dans le réservoir les ordures peuvent ne plus glisser et l'ouvrier est obligé d'y aller lui-même : aussi, à Colombes, a-t-on donné une pente plus grande au réservoir et a-t-on installé un système de rouleaux assurant la marche constante des matières.
Incinérateur type Manlowe et Aliott (Liverpool) [Procédé de M. Broadie] :
Fours adossés. A l’arrivée, les voitures sont déchargées dans un wagonnel rectangulaire roulant conduit au-dessus des fours. Ce wagonnet est divisé en six cases, dont chacune contient le chargement d'un four. Par un mécanisme approprié, l'ouvrier amène le fond de chaque case au-dessus de l'ouverture d'un four; les armatures de ces deux organes s'adaptent l'une à l’autre, puis il ouvre ensemble le four et la case et les ordures tombent ainsi dans le foyer.
Incinérateur type Dœr (Wiesbaden) :
L'étage supérieur est séparé en deux parties égales par une cloison longitudinale médiane; l’une sert de bac d'emmagasinement et surplombe les fours, l'autre correspond à des chambres de combustion. Les tombereaux arrivant, les caisses sont emportées par un pont roulant dans les chambres de dépôt. Les hommes remplissent les bennes à la pelle ; elles sont montées au-dessus d’un entonnoir où on les déverse et qui aîfleure à une ouverture de la cloison. Les ouvriers adaptent la partie inférieure de lentonnoir, qui est mobile, au-dessus de l'ouverture du four qui se charge ainsi.
Au sortir des chambres de combustion les gaz passent par une
série de carnéaux qui doivent pouvoir être facilement visités et nettoyés, car les poussières s’y amassent en grande quantité; les gaz dégagés sont employés dans un dispositif destiné à réchauffer l’air insufflé. Comme les parois de la chambre de combustion sont le plus souvent portées au rouge blanc, on avait eu l'idée d'utiliser cetle chaleur pour détruire les cadavres d'animaux, des matelas ou autres objets de literie contaminés. A cet eflet, la parlie supérieure de la chambre est munie d’une ouverture fermée où l’on dépose, au moyen d’un treuil placé au-dessus, les objets voués à la destruction.
À Kensings’ton, à Londres, les tombereaux arrivent et par « mise à cul » déversent leur contenu dans les fours ; mais s’il se produit un retard dans l’arrivage le four se refroidit, Landis que si la collecte arrive toute en même temps, le travail est mal fait.
À Kings’ Norton, les ouvriers chargent à la pelle; ils sont placés dans un couloir de deux mètres de large, bien éclairé et bien aéré ; il peut cependant s’y produire des émanations désagréables.
Les fours à incinération peuvent se charger par le haut ou par le bas. Par le haut, les ordures arrivent sur les grilles en traversant la partie supérieure surchauffée, d'où dégagement d'odeur et entrainement de minimes parcelles; de plus, pour repousser les ordures, les ouvriers montent sur les tas et se trouvent trop en rapport avec la gadoue, ce qui est d'une hygiène inadmissible.
Dans le chargement par le bas, à la pelle, mêmes inconvénients; de plus, l'orifice, dans l’un et l’autre cas, peut mal fermer, d’où dégagement d'odeur et de gaz.
Pour qu’une usine d'incinération réalise, à notre avis, les conditions d'hygiène les plus parfaites, il faut qu’elle dispose d'un terrain clos de murs, suffisamment vaste pour recevoir tous les tombereaux de la collecte, et qui lui permettra d'éviter le stationnement de ces voitures dans les voies d'accès, Il faut que ce parc ait un sol imperméable, qui soit aisément lavable et désinfectable. Il faut que les bennes employées soient étanches,
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qu'elles soient closes, que les appareils soient clos ou munis de dispositifs pour arrêter les fumées et les poussières el que les chambres de combustion brûlent complètement les gaz dégagés.
De plus, les halls d'entrepôt ne devront pas être trop près des dites chambres, car, sous l'influence de la chaleur, les matières pourraient subir un accroissement de fermentation, d'où nécessité aussi, et par surcroit de précaution, d’une ventilation soigneusement faite; en outre, les ordures devront être détruites dans les vingt-quatre heures.
Avec M. Nave, nous citerons comme un modèle du genre l'usine d'incinération de Zurich. Là, les règles de Fhygiène la plus absolue sont observées; il n’y à pas de crainte de contamination, plus de dégagements d'odeurs et les fumées sont collectées à l'aide d'un appareil disposé à la base de la cheminée.
Nous avons déjà vu à quel ingénieux et hygiénique appareil de collecte cette ville avait recours. En arrivant à l'usine, chaque caisse fermée est enlevée par un pont roulant et mise sur un plancher d’emmagasinage situé suffisamment loin des fours pour en éviter l’action. Toutes les heures, ce pont roulant vient prendre une des caisses et l’apporte au-dessus d’un des fours dans lequel le contenu se déverse automatiquement et s'enflamme instantanément.
Le feu purifie tout ici avant que l’on ait recours à aucune manutention et ce n’est qu'après le passage dans les fours que l'on enlève les parties métalliques impropres à l'utilisation des escarbilles.
Cette manière de faire satisfait donc pleinement à l'hygiène et à la salubrité publique; elle supprime le triage, le stationnement à découvert et met le personnel restreint nécessaire à l'abri de toute infection.
En temps d'épidémie, nous dit M. Andréas Meyer (de Hambourg), « l'usine d'incinération constitue un secours précieux, alors que les agriculteurs s'opposent, à l’aide de faux ou de massues, à ce qu'aucune voiture d’immondices ne sorte de la la ville, ainsi que Hambourg en a fait la dure et triste expé-
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rience lors de l'épidémie de choléra de 1892, avec ses 350 mètres cubes journaliers d’immondices. Les agriculteurs qui, en temps ordinaire, accusent les villes d’inhumanité quand elles ne leur donnent pas de fumier, sont les premiers à leur refuser leur aide en cas d'épidémie et lorsqu'on a pu assister une fois seulement dans sa vie à une telle calamité, on prend la déterminalion formelle de se libérer de la dépendance de ces agriculteurs. »
A Rotterdam, en 1866, nous dit M. Van den Perck, lors d’une épidémie de choléra, « il fallut, les dépôts étant remplis et la campagne n’en voulant pas, faire une véritable digue de fumier dépassant la hauteur d’un homme; on l’arrosait tous les jours avec du lait de chaux. Il fallut près d’une année pour pouvoir se débarrasser de ce monceau d’immondices, sujet d'horreur pour la population. »
L'avantage de l’incinération, outre qu'elle supprime presque totalement les dangers de la contamination, est de pouvoir non seulement fournir la vapeur nécessaire à l’usine, mais de donner encore une énergie disponible, ce qui a bien sa valeur au point de vue économique. Indiquons ici, comme conclusion, qu’au dernier Congrès international d'hygiène de Bruxelles on a proclamé que l'incinération était le système qui répondait le plus parfaitement aux lois de l'hygiène, car elle supprime les manipulations, les amoncellements et les ordures elles-mêmes dans les vingt-quatre heures qui suivent leur collecte, et cela dans des usines qui ne peuvent offrir aucun sujet de répugnance ni de dégoût.
On a proposé un procédé d'utilisation des scories résultant de l'incinération des ordures. Ces scories seraient mélangées à du ciment ou à de la chaux. Mais il devrait y avoir broyage, d’où dégagement de poussière ; en outre, les scories contiennent du sulfure de calcium, d’où mauvaise odeur. En somme, c’est un procédé à laisser de côté.
IL nous reste encore à examiner un autre procédé d'usage des ordures ménagères. C’est une symbiose du broyage et de l'incinération appelée méthode mixte.
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Certains auteurs ont voulu voir dans ce procédé une solution qui salisferait en même temps les agriculteurs et les hygiénistes en cas de non-utilisation agricole des gadoues ou en temps d'épidémie.
D'une façon générale, on ne peut construire une usine qui puisse à la fois et broyer Loutes les gadoues et les brûler toutes s'il le faut. Ce seraient là des frais considérables occasionnés par cette double installation. Nous avons déjà dit, et nous ne voulons pas y revenir encore ici, combien le broyage nous paraissait mauvais et insalubre et nous ne pouvons admettre que dans un problème aussi important que celui de l’assainissement d’une ville, on puisse envisager un procédé aussi antihygiénique.
Quelques essais de transformation chimique ont été faits, notamment aux Etats-Unis, mais ils sont restés trop limités jusqu’à ce jour et nous ne pouvons formuler aucune opinion à leur égard.
EXPOSÉ DE CE QUI SE FAIT A BORDEAUX
Nous venons de voir ce qui se passait, en général, dans la collecte et l'enlèvement dans les maisons des ordures ménagères pour leur transport et leur utilisation, et nous avons fait les remarques que nous suggérait l'hygiène; dans cette seconde partie de notre travail, nous voulons examiner la façon dont cet important problème de salubrité publique et privée est
résolu à Bordeaux.
Historique. — Il nous a paru intéressant de rechercher à partir de quelle époque les édiles de notre ville ont commencé à se préoccuper de cette question et nous allons le faire dans un rapide historique.
Au xiv° siècle, en l’an 1337, le maire et les jurats de Bordeaux firent publier des règlements qui défendaient aux habitants de jeter aucune immondice dans les grands fossés de la ville, près des portes du Pont Saint-Jean, et dans la rivière, de déposer aucune ordure dans les fontaines publiques, de projeter des immondices dans la rue, et leur enjoignaient de tenir le devant des maisons ou jardins proprement nettoyés. Toute contravention aux règlements élait passible d’amendes à un taux variable selon les délits.
Nous voyons donc que déjà à cette époque lointaine, où l'hygiène était inconnue, le souci de la salubrité publique hantait le cerveau des magistrats municipaux.
C'est seulement en 1520 que nous trouvons un mode d'enlève-
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= 50 ment des bourriers. La jurade délégua même à cette époque un bourgeois, Jean Couturier, pour veiller à l'exécution de l’ordonnance obligeant à mettre les bourriers près des remparts, aux endroits fixés. C'était surtout à l’ouest. de la ville, vers les portes Saint-André et Dijeaux, que se faisaient ces dépôts. Dans son texte de 4843, Vinet dit même que la porte Saint-André s'appelait Porte-Basse, à cause des bourriers qui l'obstruaient parfois complètement. En 1521, on mit des charrettes en circulation qui charroient les ordures; puis elles furent peu de temps après supprimées et remises en activité dans un bref délai.
Avec des fluctuations, ce service restreint de la voirie fonctionna jusqu’en 1550, où Henri II donna une impulsion nouvelle aux tentatives antérieures en ordonnant de confier à un jurat le soin de faire nettoyer la ville.
En 1581, un arrêt du Parlement enjoint de faire nettoyer, à cause de la peste et des autres inconvénients, et interdit tout Jjetage à la rue.
En 1588, un règlement ordonna qu'après nettoyage du devant des maisons on fit un feu pour purifier l'air. On employait aussi à cette époque les mendiants pour curer les fossés et nettoyer la ville.
En 1597, Henri IV, par lettres patentes, veut réglementer le service du nettoiement. Mais la population s'y prête mal et elle ne tient plus compte de rien la nuit.
En 1598, la Cour impose les habitants d'un sou par jour pour le nettoyage.
En 1629, une épidémie éclate à Blaye, à Castillon et à Bordeaux même; les habitants sont priés, « chacun en droit soi », de nettoyer les rues.
En 1700, Bordeaux est d’une saleté repoussante: les bourriers sont partout, et bien que les quartiers Sainte-Croix et Saint- Michel soient les points de décharge fixés, on en voit des amoncellements partout, tant et si bien que les gens se plaignent des odeurs infectes et des dégagements de gaz malsains. Les jurats élèvent alors le prix donné à l’entrepositaire des bourriers et le mettent en demeure d’avoir le matériel et le personnel suffisants pour faire vite et bien son ouvrage.
En 1745, pour faire honneur à Madame la Dauphine, les jurats de Bordeaux augmentèrent encore les émoluments du fermier des boues et c'est aussi à cette époque que nous voyons l’apparition du « mannequin », précurseur de notre poubelle, et où les habitants devaient déposer les déchets de leur maison; c’est aussi de cette époque que date la réglementation des chiffonniers, auxquels il est interdit de disséminer les ordures contenues dans ces mannequins ou même de les renverser. De même, interdiction de mettre de la paille devant les maisons de personnes malades sans autorisation préalable.
En 1759, Louis XV fait créer des commissaires de surveillance de l'enlèvement des boues et bourriers. Il faudra, d’après les règlements du Conseil d'Etat, balayer et arroser devant chaque maison.
Malgré cela et en dépit de ces instructions sérieuses déjà, en 1768 on constate encore la présence de nombreux tas de bourriers dans certaines rues de la ville.
En 1787 et 1790, nouveaux règlements prouvant bien, par leur production constante, combien les jurats considéraient la haute importance du service de la voirie.
En 1800, un arrêté des consuls détermine le rôle des commissaires de police, qui seront chargés de faire procéder au balayage - et au nettoiement des rues et de le faire exécuter aux frais de la Ville.
C’est en 1805 qu'apparaissent les premiers balayeurs choisis parmi les gens valides de la classe indigente. Ils sont au nombre de vingt.
C'est depuis 1881 que le service du nettoiement est exécuté en régie. Ce n’est qu’en 1889 que le service de l'enlèvement des bourriers a été définitivement organisé.
Nous croyons bon de mettre au début de notre étude des ordures ménagères à Bordeaux les articles du règlement sanitaire de cette ville.
IS
Arriece 63. — Il est expressément défendu de déposer sur la voie publique, sous quelque prétexte que ce soit el à n'importe quel moment, les détritus de ménage, les cendres de foyer, la suie provenant du ramonage, ainsi que d'y ramasser les produits du balayage des habitations ou des magasins.
Ces détritus et balayures, recueillis dans un récipient spécial étanche et proprement tenu, doivent être apportés au tombereau du nettoiement au moment de son passage dans les rues et remis aux mains du conducteur chargé d’en opérer le versement immédiat dans le tombereau.
Le récipient à ordures ne devra, sous aucun prétexte, séjourner sur la voie publique même vide.
Arnicze 66. — Ilest expressément défendu de jeter dans Îles caisses à ordures, sur la voie publique, linges, bandes, ouates, et en général tous les tissus ayant servi à un pansement quelconque, le mal ne fut-il pas contagieux. Ils devront être brûlés immédiatement.
Arricce 67. — Ilest défendu de secouer les tapis, descentes de lit ou autres par les fenêtres ou sur les trottoirs et dans les rues. Ces tapis ne pourront être secoués où battus que sur la chaussée avant sept heures et demie en élé et huit heures el demie en hiver, en tous cas avant le passage du tombereau du nettoiement.
Anricze 71. — Les transports de toute nature auront lieu dans des conditions telles que la voie publique n'en puisse être salie, ni les passants incommodés; les chargements el déchargements seront effectués en conséquence.
Arricze 73. — Il est interdit aux chiffonniers de fouiller dans les boites à ordures et de trier les chiffons sur la voie publique et dans les terrains situés dans l’intérieur de la ville.
Collecte dans la maison. — À Bordeaux, la collecte à l'intérieur des maisons se fait de la façon suivante: Les ordures ménagères sont déposées à mesure de leur production ainsi que les produits
por du balayage de la maison et du battage des {apis quand il n’est pas fait dans les jardins, ou le plus souvent, hélas! dans la rue, dans des boites métalliques non recouvertes et placées le plus souvent dans la cuisine, car c’est surtout de cette pièce que provient la plus grande partie du contenu de la boite. Pendant toute la journée, cette boite reste donc dans un endroit où vont se manipuler les denrées nécessaires à l'alimentation et la fermentation va se produire à son aise. Sans compter que les courants d'air presqu'impossibles à éviter vont venir soulever les poussières et les parcelles d’ordures facilement transportables et iront les déposer sur les aliments. Nous avons pu constater que les mouches sont les hôtes assidus de ces amas de bourrier, non seulement l'été, qui est le moment de pullulation des insectes, mais aussi l'hiver, où leurs derniers survivants altirés par la douce température régnant le plus souvent dans cette pièce y élablissent leur demeure à poste fixe, puisqu'ils y trouvent confort et table ouverte.
Nous avons vu dans notre première partie les inconvénients de cette manière de faire et nous nous élevons, au point de vue de l'hygiène, contre l’existence à découvert de ces dépôts près des cuisines. De plus, les domestiques qui prennent ce récipient pour le transporter dans la rue viennent, dans leur hâte à répondre à l’appel de la cloche du tombelier, faire voltiger les poussières dans les appartements ouvrant sur les corridors qu'ils traversent avec leur chargement insalubre et nauséabond. Nous savons qu'à Bordeaux les ménagères doivent aller déposer devant leur maison les récipients à ordures au moment seulement du passage du tombereau ; mais, en réalité, on les met vers l'heure à laquelle on sait qu’il va passer. Or cette heure varie souvent et dans certains quartiers le tombelier passe entre neuf heures et midi, sans heure fixe. Si dans les immeubles à concierge, ce dernier, installé dans sa loge, peut sortir au moment voulu les ordures, dans les maisons disposant d’un personnel restreint on ne saurait astreindre un domestique à attendre le passage du tombereau. Les ordures sont donc, comme Je le disais tout à l'heure, sorties un peu avantetles chiens ou autres ani-
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maux circulant sur la voie publique peuvent venir fouiller dans ces ordures, les éparpiller, les renverser dans les ruisseaux ou sur les trottoirs ; en dehors du spectacle désagréable qu'offrent ces ordures dispersées sur la chaussée, les animaux vont s'in- -fecter si dans cette caisse, malgré les défenses du règlement sanitaire, on a déposé soit des ouates servant à des malades, soit des linges de pansements, comme cela se fait encore trop souvent à Bordeaux.
Collecte et transport sur la voie publique. — Les tombeliers, ayant répondu à l'appel de six heures et demie, se dirigent vers les quartiers qui leur sont désignés et commencent l'enlèvement des ordures ménagères. Ils doivent prendre en plus du contenu des caisses les produits du balayage du devant des portes, auquel on joint loujours celui des pièces du rez de chaussée et du corridor. Les tombereaux qui circulent, et sur le modèle desquels nous n'’insisterons pas en tant que forme, sont de lourds véhicules aux planches mal jointes et d’où l’on voit souvent pendre des débris d’ordures où sourdre des gouttes de liquide qui permettent parfois de les suivre à la trace le long de leur parcours. Avant d'aller plus loin dans cette étude, disons que ces liquides répandus sont chargés de toutes les impuretés contenues dans le véhicule et sont, par conséquent, un péril pour la salubrilé publique.
Ce sont les tombeliers qui seuls ont mission de vider dans leurs voitures les caisses de ménage... et ils n’apportent pas dans cette opéralion tout le soin qu’elle nécessiterait. Il nous est souvent arrivé el nous ne sommes pas le seul à en avoir souffert, il nous est arrivé, dis-je, de passer près d'un tombereau au moment d'un chargement et nous avons reçu des poussières el des débris de matières provenant des caisses: nous n'insistons pas sur les inconvénients de cette opération. Et même si notre chance veut que nous nous trouvions de l'autre côté, nous pouvons voir quel nuage soulève sur le dessus du tombereau le nouvel apport d'immondices, nuage qui entrainé par le vent ira se déposer en un endroit quelconque qu'il contami-
th nera. Les tombereaux sont assez hauts et souvent, dans l'effort fait par le chargeur pour monter à bout de bras les caisses parfois fort lourdes, il tombe des parcelles qui se répandent par terre. Les tombereaux, après avoir effectué l'enlèvement des ordures ménagères de leur quartier, vont porter leur contenu soit dans les gares peur l’expédier aux agriculteurs, soit sur le quai de Paludate où se fera l’embarquement de ces déchets pour les endroits où sont établies les piles qui attendent les besoins de l'agriculture. Bordeaux, qui ne possède pas encore d'usine d’incinération, pas plus du reste qu'aucun autre établissement de destruction ou d'utilisation, est obligé de recourir à ce procédé condamnable.
Les tombereaux ne sont ni couverts ni même bâchés, quoiqu'une bâche existe, mais soigneusement roulée à l'avant du véhicule. Pendant le transport dans la ville, les cahots et le vent vont pouvoir facilement disséminer poussières et parcelles de matières qui souilleront tout sur leur passage.
Un projet de tombereau couvert a été soumis à l’approbation de la municipalité bordelaise qui ne l’a pas mis en usage, peulêtre à cause de la question pécuniaire, peut-être aussi à cause de la négligence du personnel employé à la voirie. Ce modèle est le suivant : Le tombereau est le même, mais dans le sens «de sa longueur et prenant appui sur l’avant et sur l’arrière est fixée une barre de fer. Des panneaux mobiles, un de chaque côté de cette tringle et s’en servant comme charnière, obturent de part et d’autre la partie supérieure du tombereau. Dans l’idée du promoteur de ce système, le tombelier devrait ouvrir au moment du déchargement des caisses le côté se trouvant placé à sa main pour cette opéralion, l’autre restant fermé. L'employé de la voirie devrait aussi refermer à chaque fois ce côté. Mais il ne le ferait pas, car ce serait une perte de temps, étant donné que les boites à ordures sont très voisines les unes des autres. Pourtant, malgré l’ouverture obligée d’un des côtés pendant la collecte, il y en aurait toujours au moins un de fermé, ce qui déroberait déjà une certaine surface à l’action du vent. Dans tous les cas, une fois la collecte finie, les tombeliers
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auraient moins de peine à fermer ces couvercles qu'à bâcher Jeur véhicule.
. Un autre inconvénient réside dans l'usage de sacs et caisses où les tombeliers trient et groupent les différents objets ou papiers et chiffons. À Bordeaux, le chiffonnage dans les boites et sur les voitures est autorisé, je dirai même presque recommandé, car le travail fait en cours de route par le conducteur du tombereau sera autant de moins pour les femmes employées à la chiffonnerie du dépôt du quai de Paludate.
C’est là que l’on trie les chiffons dans le vaste local appelé chiffonnerie. Cet « écrémage », si nous osons dire, est tout à fait, comme nous l'avons déjà montré, contraire à l'hygiène, surtout dans les conditions dans lesquelles il s'opère. Nous avons pu, grâce à l’'amabilité du chef de dépôt de Paludate, visiter cette installation et nous allons en faire une description aussi complète que possible. C’est un vaste bâtiment, très élevé, éclairé par des baies vitrées munies de vasistas à leur partie supérieure, vasistas qui se rabattent en dedans: il y a, en outre, deux ouvertures de 2 mètres carrés, une de chaque côté, munies de persiennes. Les chiffons et autres objets triés par le tombelier sont apportés dans cetle salle et répartis sur des tables ou « clisses », au nombre de cinq à huit, dont la surface est constituée par un entrecroisement de forts fils de fer formant tamis. Il y a à chaque angle une sorte de boite en forme de triangle où les femmes déposent dans l’une les objets de cuivre, dans les autres, le verre, le plomb et les matières diverses. Ces femmes employées sont au nombre d’une trentaine environ el reçoivent un salaire de 4 franc par jour. Nous avons pu juger par nous-même que les poussières abondent et nous avons constaté leur présence sur les murailles et le plafond où les toiles d'araignées, en grand nombre, sont pour elles un excellent soutien. Aucune précaution hygiénique n’est prise. Pas d'aspirateurs de poussières sous ces tamis; par conséquent, ces poussières, mises en liberté, se répandent en toute facilité dans cette pièce et, mème longtemps après, on peut s’apercevoir de leur présence en sus-
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pension dans l’air. Nous avons visité cette chiffonnerie vers dix heures du matin, c’est-à-dire, puisque le travail finit vers quatre heures du soir, dix-huit heures après ct nous en avons décelé facilement la présence. De plus, à chaque courant d'air, ces poussières sont soulevées et déplacées. Nous avons déjà fail la critique du chiffonnage et nous nous bornerons à redire que celte opération est justement condamnable, malgré les avanages pécuniaires qu'elle peut donner. Disons tout de suite que les tombeliers, ayant la moitié du chiffonnage de leur tombereau, ont tout avantage à accepter le plus possible de chiffons, quels qu'ils soient. Nous devons à la vérité de dire cependant que, malgré des conditions aussi antihygiéniques, on ne relève pas à Bordeaux de cas de maladie ou de contagion chez les femmes employées à celte peu agréable besogne et que l'odeur de la chilfonnerie est presque nulle.
Evacuation. — Après avoir été ainsi débarrassées aussi complètement que possible de leurs chiffons et autres objets impropres à l'ulilisalion agricole, les ordures ménagères sont, comme nous l'avons déjà signalé, expédiées directement par voie ferrée aux agriculteurs ou bien envoyées par bateaux dans les endroits où elles seront entassées jusqu'aux demandes.
L'expédition par wagon se fait soit dans les gares, sans quai spécial, et par les hommes employés au service des bourriers, soit sur des wagons qui viennent slalionner quai de Paludate auprès de l’embarcadère des bateaux. Le chargement se fait à la pelle. Les wagons qui transporteront ces ordures seront cependant désinfectés el soigneusement lavés après leur déchargement.
Dans l'expédition par bateaux, les tombereaux viennent se ranger contre un butoir placé au bord du quai où a accosté le baleau ; un plan incliné part de ce buloir et c'est sur lui que vont passer les ordures au moment du basculage du tombereau. Un ou deux hommes placés dans le bateau et armés de fourches répartissent ces ordures sur toute la surface. Ils sont, par conséquent, exposés par leur contact immédiat avec ces ordures, aux émanations dangereuses provenant de ces matières.
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Ces bateaux, au nombre de quatorze, sont à fond plat, à un ou deux mâts et ont une capacité variant de 110 à 160 mètres cubes. Ils sont en très mauvais élat, rapiécés tant bien que mal et certainement laissent échapper en cours de route quelques parcelles de leur contenu sans compter que, le chargement élant à découvert, les vents ont beau jeu pour en disperser les poussières et les débris légers. Ces bateaux ont ordinairement leur chargement complet effectué en une journée ; mais parfois, lorsque les demandes d'expédition dans les gares sont nombreuses, le bateau reste accosté pendant quelques jours. Parois, les jours de brouillard ou d'accident au remorqueur ou par manque de bateau, provenant d’un retard dans le trajet, les ordures ne peuvent être chargées et, comme les tombereaux doivent être vidés, on opère le transvasement dans des wagonnels lype Decauville, au nombre d'une quarantaine, qui stationnent sur le quai près des baleaux. Quelquefois même, si l'encombrement est trop grand, on va déposer ces ordures dans des terrains inculles, hors de la ville, où on les recouvre de balayures de rue. Ces wagonnets ont une contenance de 8 mètres cubes chacun et sont déchargés dans les bateaux à mesure que ceux-ci arrivent. Le retard est quelquelois si grand que l'on a vu les ordures ménagères stationner deux mois sur la cale dans ces wagonnets qui, bien entendu, ne sont pas couverts et où nous avons pu voir par nous-même, dans notre visite, un nombre assez grand de chiens, sans compter les mouches en essaim et les autres animaux, lels que rats el souris, que nous n'avons pas aperçus, mais qui doivent sûrement faire de fréquentes visites à ces dépôts.
Ajoutons qu'à bord de ces bateaux se trouvent les chambres et la cuisine du personnel nécessilé par leur manœuvre ; ces pièces sont donc là tout près des ordures et en reçoivent les relents désagréables. Nous voyons que là encore l'hygiène ne doit pas être satisfaite, si l'on songe qu'à Bordeaux on ajoute aux ordures ménagères chargées sur ces bateaux les déchets venant de l’abattoir et les fumiers des chevaux et animaux cimployés où abattus dans cet établissement. C'est sur le quai de
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Paludate que se trouve le parc où sont remisés les tombereaux après leur déchargement ; il y en a 117; ces tombereaux une fois vidés y sont simplement garés, sans être nettoyés séricusement ni même lavés; de même, du reste, que les wagonnets qui, même lorsqu'ils sont remplis, ne sont ni recouverts, ni humeclés avec un liquide antiseptique ou autre pendant la période de grosse chaleur.
C’est donc une cause d’insalubrité pour ce quartier et souvent les habitants ont fait des réclamations qui n'ont pas abouti, l'Administration ayant lassé le public par son indifférence.
Les ouvriers employés au service des bourriers ne présentent pas d’aflections plus particulièrement imputables à leur profession et nous n'avons pu relever dans leurs bulletins de maladie que des affections banales et auxquelles toutes les personnes, quel que soit leur mélier, sont également exposées. Les seules maladies qu'ils accusent sont dues à des blessures qu'ils se font dans la manutention des bourriers, mais là encore tout le monde peut être victime. La littérature médicale n’a jamais pu enregistrer de cas de maladie résultant de cette profession et, toutes ces opérations n’en tenant pour ainsi dire pas comple, nous pouvons presque dire que c’est la négation lolale de l'hygiène.
Dépôts. — Ces ordures, chargées sur les bateaux, sont transportées à des endroits déterminés où on les accumule en masses appelées « piles », jaugeant 18 mètres cubes 500. Nous répéterons, pour mémoire, que ces baleaux non recouverts peuvent pendant le trajet infecter la rivière et ses rives par les poussières et les débris qui s'en envolent. Arrivés à destination, ces bateaux sont déchargés à la pelle par des employés spéciaux. Les gadoues ont déjà subi une grande partie de leur transformation, étant en fermentation et putréfaction lorsqu'elles arrivent. Les dépôts sont élablis au bord de l'eau, afin de laire approcher le bateau le plus près possible des tas.
Les principaux dépôts sont situés à Libourne, Saint-Denis-de- Piles, Pommiers, Moquet, Girard, Chantecaille, ct du côlé de Montpont, à Fronsac, Vayres, Pierrelilte, Vignonet. Nous avons
visité le dépôt de Libourne, situé aux Fontaines, hameau des environs. Ce dépôt se trouve à 300 mètres de celle aggloméralion, mais ne nous à pas paru peul-èlre suflisamment éloigné d'une propriété. De plus, el quoique les grandes crues ne l'alteinent pas, les eaux de pluies ayant traversé le tas s'écoulent dans l'affluent de l'Isle, au bord duquel sont établies ces piles.
En été, par la période des fortes chaleurs, comme en hiver au moment des pluies, on ne prend aucune précaution d'hygiène. L'élé, on n'arrose pas ces las. Espérons cependant qu'on s'est préoccupé de savoir si rien ne pouvait être contaminé par ces dépôts.
À Saint-Denis-de-Piles, l'amas d’ordures est, paraît-il, si près de l'eau que pendant l'hiver, au moment où les eaux sont le plus hautes, il arrive que des piles entières sont démolies el emportées par le courant. Nous voyons par cela mème les inconvénients de ces dépôts trop près de l’eau.
L'odeur n'existe que très près des piles et ne semble pas se répandre au delà d'un faible rayon. La santé des gens employés à l'édification des piles est, paraît-il, excellente el l'on ne conslate pas que dans la contrée les maladies soient plus nombreuses mème au moment de l'accumulation là plus grande des ordures ménagères, c'est-à-dire dans les mois de mai, juin, juillet, qui sont aussi les mois des plus fortes chaleurs et où le nombre de piles atteint parfois 70.
Il arrive même que ces amas restent des années entières sans
être touchés si les agriculteurs n'en demandent pas.
Destruction. — La Ville de Bordeaux, justement préoccupée de cette question si importante de la destruction des ordures ménagères el ayant remarqué que, malgré leur apparence inoffensive, les dépôts de bourriers et l'utilisation de ces déchets uniquement pour l'agriculture présentaient des inconvénients sérieux, va essayer de la destruction des ordures par l'incinération.
On s'explique qu'au moment où, dans toutes les grandes
villes de France, la grosse question de l'hygiène préoceupe tant
pre
les municipalités, celle de Bordeaux n'ait pas voulu rester en arrière et ait songé à résoudre de la façon la plus recommandée lé problème de l'assainissement de sa cité. Nous dirons cependant que si l'installation projetée à Bordeaux, dont nous allons maintenant parler, satisfera sur certains points la salubrité publique, comme nous l’allons voir il restera quelques clauses faites par la Ville qui sont encore très antihygiéniques.
La Ville a fait un projet de contrat avec le représentant de la Société des nouveaux agglomérés combustibles dont le siège est à Saint-Ouen. Le procédé proposé par cette Société consisterait à traiter les gadoues pour les transformer en combustibles agglomérés sous forme de briquettes et boulets. Elle pourrait même les transformer en briques pour la construeclion.
Pour la descriplion de l'appareil, nous reproduisons ce qui en a été dit dans l’avant-projet soumis à la Ville et que l’Administralion municipale a bien voulu nous communiquer. Celte usine se servira de fours type « Heenan », à trois groupes de fours comprenant huit cellules qui pourront, en vingt-quatre heures consécutives, incinérer et réduire à leur minimum, en les transformant en scories, les 120 tonnes d’immondices résultant de la collecte journalière. Pour effectuer le chargement des ordures, chaque ouverture pratiquée au-dessus de chacune des grilles des fours sera munie d'un entonnoir dont la capacité égalera la charge d’immondices de la grille où les ordures seront déversées. Le plancher de chargement sera en béton, recouvert d'un enduit en ciment, par conséquent facilement nettoyable. On gardera les tombereaux actuels pour la collecte: une fois à l'usine ils seront déversés dans des trémies, et les immondices râtelées dans des caisses amovibles placées dans un silo. Ces caisses sont ensuite transportées par une grue électrique pour être déposées sur une plateforme de chargement; elles sont munies de portes qui permettent l’enfournement instantané des ordures dans chaque entonnoir, ce dernier ayant exactement la même capacité que la caisse. Chaque entonnoir est muni de portes d’un dispositif spécial, qui empêchent les immondices déversées de prendre contact avec la chaleur des grilles, et for-
cément ainsi le dégagement de fumées et de gaz nocifs. Entre l'extrémité du carneau et la base de la cheminée sera installée une chambre spéciale pour recueillir les poussières. Ce dispositif arrêtera les poussières les plus fines.
Les constructeurs de cette usine garantissent que la combustion des gaz sera complète: que cette combustion ne donnera lieu à aucune nuisance, poussière, fumée ou odeur quelles qu'elles soient, après que les immondices auront été déversées dans les entonnoirs des fours : que la tempirature des fours sera de 800° et pourra atteindre 1100".
Nous signalons dans l'emploi de ce procédé un inconvénient, au moment du râtelage des ordures du silo dans les caisses, cette opération nécessitant une main-d'œuvre humaine. Mais la grosse critique que nous formulons, c'est que la Ville ait maintenu le chiffonnage préalable à la livraison des ordures à l'usine. En effet, nous relevons à l’article 9 du projet de traité que les tombeliers opéreront sur place un triage destiné à extraire de la masse globale d'ordures, les os, papiers, chiffons et autres matières que l’on enlevait dans l'opération du chiffonnage.
Par contre, nous avons constaté avec plaisir que la Ville faisait un devoir à cette Société de ne pas conserver, sauf cas de force majeure dûment constaté, pour quelque cause que ce soit, aucune partie des produits apportés par les tombereaux.
De cette étude de la question des ordures ménagères à Bordeaux, on peut conelure qu'il y a beaucoup à faire pour réaliser l'idéal hygiénique, mais nous ne doutons pas que la municipalité bordelaise ne fasse tout ce qui sera en son pouvoir pour assainir la ville et assurer la santé des habitants. Elle tiendra sûrement à honneur de donner à notre «capitale du Sud-Ouest » toutes les perfections et toutes les parures et elle voudra qu'à tous ses mérites elle ajoute celui d'être la cité la plus propre et la plus saine de la région, comme elle en est déjà la plus brillante et la plus élégante.
CONCLUSIONS GÉNÉRALES
Il nous a été facile, au cours de cetle rapide étude, de formuler plusieurs vœux dont la réalisation apporterait à notre avis une grande amélioration à ce qui se fait en général et à Bordeaux en particulier.
Nous les résumerons succinctement ici :
IL. — On ne devra, pour la collecte dans la maison, se servir d’autres récipients que ceux pouvant être fermés. De plus, un endroit spécial devra être réservé pour y déposer les caisses à ordures et choisi de telle sorte qu'il soit facilement nettoyable et convenablement aéré. Grâce à leur fermeture hermétique, ces récipients, placés dans la rue, ne risqueront plus d’être renversés par les passants ou les animaux et partiellement vidés sur la chaussée.
IT. — Pour la collecte, les tombereaux devront être étanches et clos par un couvercle, afin d'empêcher toute projection de poussières ou débris et sur les passants et sur la voie publique ; ils devront êlre munis d’un dispositif spécial pour éviter ces mêmes inconvénients lors du transvasement des ordures des caisses dans le véhicule, si l’on ne peut, ce qui serait bien préférable, se servir d’un double jeu de caisses permettant d’emporter la caisse pleine dans une voiture ad hoc, en laissant une vide à la place.
IT. — On devra nettoyer sérieusement tous les appareils ayant servi à un moment quelconque à la manipulation de ces ordures ménagères.
FETE
IV. — Il faut proscrire absolument le chitfonnage et en cours de route et avant l'expédition, car c’est un danger grave, à cause de la contamination pour les employés à cette opération. Toutefois, si le procédé de stérilisation des ordures ménagères, dont nous avons parlé, peut être adopté sans trop de dépenses, on pourra après son emploi rétablir toutes les manutentions, triage et chiffonnage.
Y. — L'incinération est le seul moyen, à notre avis, qui mette complètement à l'abri de l'infection et de la contamination, si les opérations de collecte et transport sont faites selon les prescriptions données plus haut.
Puissent les municipalités, s'inspirant de ces idées et conscientes de leur responsabilité, s'imposer encore quelques sacrifices, au prix desquels elles assainiront leurs villes et y assureront la plus parfaite salubrité. C'est le vœu que nous nous permettons de formuler à la fin de ce modeste travail.
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